Les beautés de la France; vues des principales villes, monuments, chateaux, cathédrales et sites pittoresques de la France, gravées
Girault de Saint-Fargeau
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
AVEC UN TEXTE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE
P PEffK f fl.e. GIRAILT DE SAINT- FARGEAU
L> lno.l.
PUBLIÉ PAU K. H LA M' Il A RI)
AMCIBMMB LIBRAIRIE IIETIKL «m HH.Mti.iti , 7«
fN DIANA UNTVKRSIT7
PRKIACK.
Quoi qu cil disent quelques détracteurs moroses, la France est, sans contredit, de tous les pays de l'Europe le pays où il est le plus doux de vivre, celui dont les étrangers adoptent avec le plus d'empressement tous les usages, celui qu'ils ne quittent qu'avec peine et qu'ils regrettent toujours, celui que recommande par-dessus tout l'urbanité de ses habitants. Sur ce point il y a longtemps que notre réputation est faite. César et Agalhias disaient que, de tous les barbares, le Goulot* était le plu* /w/i, et, plus tard, on voit un personnage d'une des comédies de Shaltspeare s'écrier qu'à toute force on peut être poli sans aroir élé à la cour de France, ce qr#encore constate notre supériorité en matière de courtoisie et de bonnes façons
Dans tous les temps, ce beau pays de France, qui ne demande qu'à être taul soit peu bien gouverné pour devenir le plus florissant de l'univers, a fait l'admiration de toutes les nations, envieuses, non sans raison, de ses immenses avantages Un des plus grands rois dont s'bonore la Prusse mettait le trône de France au-dessus de tous les troues du monde. De nos jours, une jeune princesse, (iancée d'un monarque qu'elle allait épouser à Madrid, dans son enthousiasme des beautés de la France, témoignait le désir d'y prolonger
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son séjour. « Ne t'y arrête pas plus longtemps, lui dit sa sœur. Pars, el pars vile; car la France est un pays qu'il ne faut pas trop regarder, de peur de ne pouvoir plus le quitter »
Peu de pays, e» cITet, méritent autant d'être connus, pour les beautés en tout genre que l'art et la nature ont répandues à l'envi sur toute la surface de sou territoire; aussi n'en est-il point qui aient autant exercé l'investigation de* historiens, des touristes, des archéologues et des artistes. Plus de six mille ouvrages ont été consacrés à son histoire, à la description de ses villes, à la reproduction des monuments de tous les âges qu'on y rencontre et des sites pittoresques qui y abondent, depuis le Catalogue des ancienne* érection» des ville» et cités, par Gilles Corrozet (1590). les Antiquités de* ville* et châteaux, par André Ihabcsiic 1,1610), la Topographie française, par Ch. Chaslillon, jusqu'aux Voyage* dan* f nwicmic France, en 12 vol. in-folio, el aux Mémoires de la Société des antiquaires de Xormaudie.
line savante et curieuse bibliographie de tous ces ouvrages a été donnée récemment par M. Giraull de Saiiil-Fargcau, auquel nous sommes aussi redevables du seul ouvrage véritablement complet qui ait été publié sur la France, le Dictionnaire des communes de France, œuvre colossale en volumes grand in \", qui col fait autrefois la réputation d'une génération tout entière de bénédictins.
Ou n'éprouve donc que l'embarras du choix lorsqu'il s'agit de fixer son attention sur quelque point que ce soit de la France. Mais, à une époque où les préoccupations politiques laissent à peine quelques instants disponibles pour se livrer à l'étude des sciences, qui a le temps de compulser des milliers d'ouvrages? on même de s'astreindre à feuilleter pendant quelques heures les trois volumes in-quarto de M. Giraull de Saint Fargcau qui les résument tous? Kl, cependant, il n'est aucuu étranger, aucun amateur de notre gloire nationale, aucun voyageur instruit, qui n'éprouve le besoin de se rappeler la vue des édifices qui ont fait son admiration, des monuments antiques qui ont si vivement captivé son attention, des sites devant lesquels il s'est arrêté pendant de longues heures, et qui ont laissé des impressions si variées dans son souvenir.
Pour satisfaire ce désir, si souvent exprimé, un habile éditeur a l'heureuse idée de publier aujourd'hui, sons le titre naïf |K*ut-clrc mais juste : lks Hevi tés
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de i.\ Fbvxc.e, mie précieuse collection de riches graYiircs sur acier, représentant avec une grande fidélité les monuments, antiquités, châteaux et sites les plus remarquables de la France, avec un texte historique et descriptif, par M. Giranll de Saiul-Fargeau Nul mieux que le savant auteur du Voyage pittoresque en Franee, publié avec tant de soins par MM. Didol, ne pouvait remplir ce double but que s'est proposé l'éditeur des Beautés de i \ Fiuscr., de publier un livre où l'utile fût véritablement joint à l'agréable, qui pût instruire tout m plaisant aux yeux, qui put montrer la France à ceux qui ne la connaissent pas, et en laisser un souvenir précieux aux étrangers qui ont ru le bonheur d'en pouvoir connaître les beautés. Un pareil livre était digne d'inaugurer la renaissance de la librairie illustrée. Il remplacera avec avantage, dans les ramilles, dans les salons et dans les bibliothèques, ces publications, peut-être nu peu trop exclusivement frivoles, qui étaient en possession de la faveur publique il y a quelques années
De toutes les villes du globe, Paris est, sans contredit , la ville qui représente le plus dignement Tuiiivers intellectuel , développé par le temps, éclairé par l'expérience. Cette opulente cité renferme dans tous les genres ce que l'espril et le génie des hommes, ce que l'art et l'industrie ont pu réaliser de plu;* complet en grandeur et en magnificence
Comparée aux autres capitales de l'Kurope, la supériorité de Paris n'est pas contestable. Si, sous le rapport du climat et de la beauté du site, elle est surpassée par Rome, par Naples et par Constantinople , elle est supérieure a ces villes par l'agrément de ses lieux publics; par la multiplicité des ressources de toute nature qui y sont accumulées à profusion; par la diversité des plaisirs qu'elle offre aux étrangers; par le nombre de ses établissements intellectuels. Des provinces fertiles et populeuses l'entourent, et lui fournissent, par mille voies de communication, toutes les nécessités de la vie, tout ce qu'une population accoutumée au bien-être, tout ce que la richesse et l'opulence peuvent désirer. En aucune ville on ne trouve autant de lieux consacrés aux plaisirs ou a l'instruction; autant de spectacles magiques; autant de monuments, de temples, de palais, de musées et de bibliothèques. Ses jardins publics, ses
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quais, ses promenades, ses boulevards surtout , sont uu objet constant d'admiration pour les étrangers, dont Paris est la ville de prédilection entre toutes les villes du monde, par la raison que, outre tous les avantages que nous venons d'éuumérer, ils y trouvent le peuple le plus social, le plus généreux, le plus spirituel cl le plus communicatif; celui qui regarde les autres peuples comme ses frères, qui les a toujours associés a ses triomphes, et qui sait leur faire, avec le plus d'amabilité, les honneurs de sa maison cl de son pays.
Taris est d'ailleurs, avec Londres, la seule grande capitale où l'on jouisse d'une grande indépendance et d'une véritable liberté. Mais Londres, ville opulente et superbe, est une ville taciturne et essentiellement égoïste, qui garde pour elle ses conquêtes cl ses progrès, qui fait payer au poids de l'or presque tout ce qu'on trouve gratuitement à Paris, ville dont il est rare qu'on ne sorte pas plus éclairé, et dout on ne quitte jamais les habitants sans regrets.
Mais Paris n'est pas seulement grand par son incomparable civilisation. Immense foyer de lumière, sentinelle avancée de la liberté, l'ascendant qu'il exerce sur l'opinion publique a une puissance irrésistible; aussi, à toutes les grandes époques de l'histoire ses commotions politiques ont ébranlé le monde. Cette influence doit immanquablement s'accroître encore. Vienne le moment où le pouvoir, n'ayant plus a combattre journellement pour sa conservation, pourra s'occuper d'organisation intérieure, nulle doute que Paris, dont le budget annuel dépasse déjà cinquante millions, u' augmente encore d'importance, et ne devienne la plus florissante ville du monde. Léger à la surface, le peuple de Paris n'en est pas moins dans l'action le peuple le plus sensé et le plus pratique de la terre. Ce n'est pas sans raison que l'empereur Jullien disait des Parisiens : « J'aime ce peuple, parce qu'il est sérieux comme moi. » Si le sérieux n'est plus dans la forme, on peut être assuré qu'il se retrouve toujours au fond de notre caractère national. Aussi Montaigne disail-il avec son bon sens suprême : « Je ne me mutine jamais tant contre la France que je ne regarde Paris de bon œil. »
Lors de l'invasion des ftomains, Paris élait contenu dans l'ilc de la cité, dont quelques parties même étaient cultivées. Aujourd'hui, le circuil marqué par le mur d'enceinte, élevé en 1787, est d'un peu plus de 21,000 mètres; la superficie est de 54,ri9G,800 mètres carrée. La superficie renfermée par l'enceinte continue bastionnèe est de 267,558,000 mètres carrés.
En parcourant cette grande ville, séparée eu deux parties inégales par la
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Seine, contenue dans son lit par des quais magnifiques, et percée dans la plus grande partie de son étendue de larges rues éclairées au gaz, où se presse une population active et intelligente; en traversant chaque quartier, où s'élèvent de beaux monuments, d'importants établissements, où se succèdent sans interruption des magasins pourvus de tout ce qu'il est possible de désirer, on ne se douterait guère de ce qu'était cette ville il y a environ cinquante ans. On y comptait alors un grand nombre d'églises, de couvents ou monastères, mais on circulait avec peine dans ses rues étroites, fangeuses et mal éclairées ; le Louvre était inachevé et dans un état complet de dégradation ; la plupart des quais et des ponts n'existaient pas, ce qui forçait les habitants de traverser sur plusieurs points la rivière en bac ; les marchés Sainl-Honoré, Saint-Joseph, des Blancs-Manteaux, Saint-Martin, des Carmes, Saint-Germain, aux Fleurs, out été construits de nos jours ; on comptait a peine, dans Paris, quelques rares fontaines, et les rues étaient si mal éclairées la nuit, que ceux qui étaient obligés de sortir le soir étaient obligés de se munir d'un falot.
Cependant, dès cette époque, Paris, comparativement à ce qu'il était au quinzième siècle, avait déjà considérablement changé. Avant la grande Révolution de 1789, Paris était divisé en trois villes distinctes et séparées, ayant chacune leur physionomie, leur spécialité, leurs mœurs, leur caractère, leurs privilèges, leur histoire : la Cité, l'Usivbrsité, la Ville. — La Cité occupait l'Ile; l'Université couvrait la rive gauche de la Seine, et la Ville la rive droite. Dans la Cité abondaient les églises, dans l'Université se groupaient quarante-deux collèges, dans la Ville se trouvaient les palais. L'Ile était a l'évéque, la rive gauche au recteur, la rive droite au prèvost des marchands. La Cité avait Notre- Dame et lllotel-Dicu ; l'Université, la Sorbonne et le Prè-aux-Clercs ; la Ville, le Louvre, l'Hôtel-dc-Ville et les Halles.
Dans l'enceinte étroite de la Cité se dressaient les clochers de vingt et une églises de toutes formes et de toutes grandeurs, que dominaient les tours de l'église Notre-Dame, qu'entouraient au sud et au nord le cloître et le palais de l'évéque; plus loin étaient la Sainte-Chapelle et le Palais-dc-Justice. — L'Université renfermait le Pctit-Châtelet, le palais des Thermes, la Tournelle et la tour de Nesle. Dans cette partie de la ville, comme dans la Cité, les rues formaient d'interminables couloirs on zigzags, bordées de maisons à toits anguleux, à pignons bourgeois, à solives sculptées, a \itraux plombes, entremêlées
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d'espaces eu espaces de collèges, de grands hôtels en pierres à portes massives, et d'abbayes, dont les principales étaient Saint-Ceriiiaio-des-Pres, Saint- Victor, Sainte-Ceueviève. etc., etc. — La Ville renfermait les hôtels Saint-Paul, de Sens, Harbeau, de Jouy, des Tournelles, la commanderie du Temple, les abbayes Saint-Martiu. des Filles-Dieu, etc., etc. Le centre était occupé par un monceau de maisons, de rues étroites, croisées, se groupant autour des halles, que dominait la tour de l'église Saint -Jacques-la-Boucherie. Au bord de la Seine s'élevait le Louvre, avec ses vingt-quatre tourelles et sa grosse tour. A la droite du palais des Tournelles se dressait la Bastille, immense donjon flauqué de neuf tours et environné de fosses.
Si ou se reporte, par la pensée, au milieu de cette ville du moyeu âge, poui se figurer les mœurs et les habitudes du passé; si l'on se retrace ses rues étroites et sinueuses où pullulait une population souffreteuse, bordées de maisons mal alignées, toutes variées dans leurs constructions, d'hôtels a grandes portes, surmontées d'un écusson bizarre, et garnies de clous à tète carrée disposés en losanges, à fenêtres défendues par des barreaux de fer, comme des loges de bétes féroces, on aura peine à reconnaître le Paris de i#âO, avec ses candélabres de gaz, ses beaux passages, ses riches magasins fermés par des glaces, et ses boulevards où se croisent les plus somptueux équipages.
PAIUS.
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L'histoire de la ville de Paris, et même d'une partie de la Fiant e, se résume dans l'histoire de l'Hôtcl-de-Ville de Paris. C'est la que. tour à tour menaçant, irrité, ealrae, superbe, fort, puissant, résigné, exalté, abattu, vaincu ou triomphant, paisible ou tourmenté, sage ou en délire, féroee ou sublime, on vit le peuple réclamer ses droits, conquérir ses franchises, honorer 1a vertu, s'arroger le droit de châtier le crime, gémir sur ses désastres, ou célébrer ses féles; commencer, continuer, et accomplir enfin toutes ses révolutions.
L'origine de l Hôtel- de-Ville de Paris tient à l'origine même de Paris. Sur son emplacement furent élevées les premières maisons de cette cité, dont les habitants constituèrent plus tard celte Hanse parisienne, qui obtint de Philippe- Auguste le droit de construire un port sur la Seine pour le débarquement de leurs marchandises, et de percevoir des contributions sur les bateaux qui remontaient ou descendaient la rivière.
La Hanse de Paris fut, par la succession des temps, transformée en municipalité, dont les membres reçurent le titre d'échevins, et le chef celui de prévôt des marchands. Les anciens historiens font mention de quatre endroits où se tenaient les assemblées de la Hanse de Paris : à la vallée de Misère, près la place du (irand-C.hâlelel ; près de l'enclos des Jacobins, entre la place Saint-Michel et la rue Saint-Jaeques, et enfin sur la place de Grève, dans une maison dite maison
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aux piliers, sur l'emplacement «le la<pielle Pierre de Viule, prévôt des marchands, posa, sous le règne de François I", en 1535, la première pierre de I llôlcl-de-Yille qui existe aujourd'hui, et qui ne fut achevé qu'en I60C, sous le règne de Henri IV.
Le 27 janvier IÔ82, Charles VI, ayant aboli la prévôté des marchands, donna au prévôt de Paris l'hôtel dit Maison-de-Ville, pour y exercer son autorité, et, pendant le mois de février seulement, plus de cent bourgeois de Paris furent exécutés sur la place qui précède cet édilice : ils s'étaient réunis sous la présidence du prévôt des marchands pour rédiger leurs doléances contre les violences exercées par les parents du roi. — Sous la Fronde, la duchesse de Longueville s'établit a rilôtel-de-Ville, où elle mit au jour un lils qui reçut le nom de Paris. — C'est a l'Ilôtel-de-Yille que siégeait, sous la Ligue, le conseil des Seize, qui, étant parvenu à s'emparer du pouvoir, lit pendre, dans une salle basse du Chàtclet, le premier président Rrisson et les conseillers Larcher et Tardif, que .Mayenne vengea en faisant pendre quatre des plus factieux des Seize, dans une salle basse du Louvre.
La municipalité de Paris, composée du prévôt des marchands, de quatre échevins et de vingt-six conseillers, élus tous les ans le 16 août, jour de la Saint- Rorh, siégea à lïlôlel-de-Ville jusqu'en 1781*, époque où elle fut remplacée de fait par les électeurs de Paris, lors de la convocation des États Généraux. Après la prise de la Bastille, le gouverneur de cette forteresse fut entraîné et massacré à rilôtel-de-Ville, où le lendemain furent assassinés M. Foulon et M. Rerthier de Souvigny. Deux jours après, Louis XVI parut au balcon de l'Hôtel-de-Ville, où il arbora la cocarde tricolore, et installa Railly maire de Paris. - Le 10 août 1792, l'administration municipale fut suspendue par cent quatre-vingts commissaires des sections, que l'Assemblée législative remplaça par quarante-huit membres de chacune des sections de la capitale, qui constituèrent la célèbre commune de Paris, dont la durée fut de cinq années, et qui occupa le plus souvent la première place parmi les assemblées cl les pouvoirs auxquels les événements donnèrent naissance ; c'était alors une fonction bien périlleuse que celle de maire de Paris : des cinq magistrats qui la remplirent, trois payèrent de leur tète ce funeste honneur: Bailly, Pelion et Fleuriot. Après le 9 thermidor, la commune de Paris fut administrée par des commissions nommées par la Convention. Sous l'Kmpire. sous la Restauration et sons le gouvernement de Juillet, an mode élcc-
loral succédèrent b* nominations arbitraires, et ainsi disparut dans la ville de Paris jusqu'aux traces du régime municipal.
L'année 1830 sera inscrite comme une des années les plus célèbres dans les fastes de l'Hôtel-de-Ville. Des ouvriers, à peine armés de sabres, s'emparèrent de ce poste important, qui, dans le cours de la journée du 28 juillet, fut le théâtre le plus sanglant de l'attaque et de la défense jusqu'à six heures du soir. Le ni juillet le duc d'Orléans, proclamé régent du royaume par la Chambre des députés, jurait a l'Hotel-de-Yille de maintenir les libertés publiques, et y recevait ce sévère avertissement qu'il a dû se rappeler souvent depuis février 1848: f Vous venez de prendre des engagements, faites en sorte de les tenir; car, « si vous les oubliez, le peuple, qui est là, sur la Grève , saurait bien vous les « rappeler! »
Il les lui rappela, en effet, en 1818, à l'Hôlel-de-Yille, oU s'installa le gouvernement provisoire, qui abolit la monarchie et proclama la République.
Sous l'Empire, l'Hôtel-de- Ville fut le théâtre de fêtes spleudidcs. Chaque année, la ville donnait à l'IlolcI-de-Ville un banquet et un bal au souverain, indé pendamment des fêtes improvisées après une conquête, après une victoire, après un royaume ajoute à l'Empire. L'une des plus belles de ces fêtes fut celle donnée :i l'occasion du mariage de l'Empereur avec Marie-Louise. La Restauration se prêta d'abord d'assez bonne grâce à ces réjouissances, mais, peu à peu, on sembla dédaigner ces rapprochements, et les bals de l'Hôtel-de-Ville tombèrent en désuétude.
L'Hoiel-de-Yille fut considérablement agrandi en 1801, lors de la démolition de l'église du Saint-Esprit et de l'église Saint-Jean. En 1836, on commença les travaux pour isoler cl agrandir, sur une immense échelle, cet important monument, et cinq années suffirent pour démolir plus de trente maisons, jeter les fondements, et élever le vaste édifice qu'on admire aujourd'hui, dont les grosses constructions ont été achevées en 1811.
L'Hôtel-de-Yille présente un parallélogramme régulier, un peu plus long que large, ayant vingt-cinq croisées sur chaque façade tournées à l'est et à l'ouest, et dix-neuf sur les façades tournées au nord et au sud. Quatre pavillons à trois étages flanquent les quatre angles, et deux pavillons intermédiaires s'élèvent au milieu des grands cotes, non compris le beffroi qui domine la principale entrée. Ces pavillons sont unis par des corps de bâtiments à deux étages avec mansar-
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des; cinq cours, malheureusement irrégulières, partagent intérieurement les nombreuses constructions de ce splendidc èditice. — Du côté du midi sont les grands et les petits appartements préfectoraux ; dans le soubassement sont les cuisines, a l'entresol les petits appartements oit loge le préfet. Au premier, auquel on monte par un magnifique escalier construit dans le pavillon sud-ouest, sont les grands appartements municipaux communiquant avec les anciens ; audessus sont les bureaux. — Dans des niches, réservées entre l'entre ^olonnement des croisées des façades, sont placées des statues de magistrats ou de grands hommes auxquels la ville de Taris a décerné cet honneur solennel, parmi lesquels on remarque principalement : Mausard, Philibert Delorme, Lebrun. Lesueur, l'erronet, Pierre Lescot, Jean (ioujon. Sully, Juvénal des l'rsins, Ilenri-Lstienne. l'abbé de l'Épée, Turgot, Bailly, etc.
C'était jadis sur la place de Grève que se donnaient les spectacles et lés réjouissances publiques; c'était là où l'on faisait des feux de joie la veille de la féle de la Saint-Jean, genre de réjouissance qui se pratiquait jadis avec une grande solenuité; sous François 1". toute la cour y assistait, et le roi lui-même allumait le feu en grande cérémonie. — Aux époques de la Ligue et de la Fronde, la Grève a été le théâtre de beaucoup de scènes tumultueuses et sanglantes. Cette place a été pendant plusieurs siècles le théâtre des exécutions capitales. La périrent Jeau de Montaigu, le connétable de Sainl-Pol, le maréchal de Diez et sou gendre Couci de Venins, l'illustre conseiller Anne Dubourg, La Mole et le comte de Coconas, le jésuite Cuignartl, le maréchal d'Ancre, les duellistes Boutleville et Dcschapelles, le maréchal de Marillac, le comte de llorn, Lally Tollendal, le marquis de Favras, Georges Cadoudal et ses complices, les quatre sergents de la Rochelle, eto., etc. C'est sur celte place que se fit la première expérience de l'instrument de mort appelé guillotine, qui fut transféré après la révolution de juillet au rond-point de la barrière Saint-Jacques.
PAItlS.
ÉGLISE NOTRE-DAME DE PARIS
La plus grande incertitude règne sur l'origine, le nom et la situation de la première cathédrale de Paris. Quelques auteurs pensent qu'elle fut érigée sous le nom de Notre-Dame à l'endroit ou elle existe aujourd'hui, tandis que d'autres croient qu'elle a été bâtie dans un lieu voisin sous le nom de Saint-Étienne, nom qu'elle changea plus tard en celui de la Sainte-Vierge. — Le premier titre authentique qui fasse mention de cette église est une charte datée de la quaranteseptième année de Childebert, qui donne par celte charte la terre de CeUes, prêt de Mmtreau- faut-Yonne, h Vèglite-mère de Paru, qui ut dédiée à C honneur de sainte Marie. Cette église n'ayant pas été trouvée assez vaste ou tombant en ruines, Maurice de Sully, évêque de Paris, entreprit de la faire rebâtir sur les fondements de l'ancien édifice, et le pape Alexandre III, qui était alors à Paris, en posa la première pierre (en 1165 environ). Eudes de Sully, son successeur, fit continuer la construction et terminer le chevet ; les deux croisées ne furent commencées qu'en 1257; mais on n'avait pas attendu ce temps pour célébrer l'office divin dans cette église, le grand autel ayant été consacré quatre jours après la Pentecôte, en 1182.
L'église Notre-Dame, bâtie en forme de croix latine, a 126 mètres 68 centimetrès dans œuvre, 48 mètres 07 centimètres de large, et 55 mètres 77 centi-
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mètres il»- haut Cent vingt gros piliers «le t mètre 33 centimètres de diamètre soutiennent les voûtes principales. La nef et le ohœur sont accompagnés de doubles bas-cotés, formant de larges péristyles, et d'un grand nombre de chapelles; on y entre par six portes. La façade principale se fait remarquer par son élévation, par sa sculpture, et par le caractère imposant de son architecture ; elle est terminée par deux grosses tours carrées de 91 mètres de haut, où l'on monte par 3X0 degrés. Cette façade est percée de trois grandes portes par lesquelles on entre dans l'église : le portique dit de la Vierge, le portique du milieu, et le portique de gauche, dit de sainte Anne. Ces portiques, pratiqués sous des voussures ogives, sont charges de divers ouvrages de sculpture représentant plusieurs traits qui ont rapport à l'histoire du Nouveau Testament. Du coté où était autrefois l'archevêché est le portail méridional, dit de saint Marcel, où sont représentés en bas-reliefs les principaux traits de la vie de saint Ktienne. Le portail septentrional est orné de bas-reliefs qui représentent plusieurs traits de la \ie de saint Marcel, évèque de Paris.
Le cliii'iir, pavé en marbre, a 42 mètres de long sur iU mètres de large. Deux estrades en marbre griotte d'Italie, servant de jubé, le séparent de la nef. De chaque coté régnent de magnifiques boiseries sculptées au-dessus de vingt-six stalles. Le maitrt-autel est élevé sur trois marches semi-circulaires en marbre de Languedoc : il a 4 mètres 22 centimètres de longueur, non compris les piédestaux qui l'accompagnent. Cet autel est en marbre blanc et décoré sur le devant de trois bas-reliefs ; celui du milieu, en cuivre doré, représente Jésus-Christ mis au tombeau — Pour accompagner l'ancien autel, on a dénaturé le système d'architecture du clnrur, en convertissant les arcs ogives en pleins cintres, et les piliers en pilastres.
La haie de l'arcade du milieu qui est derrière le grand autel forme une niche occupée par uu groupe en marbre blanc composé de quatre figures, dont les principales ont 2 mètres 00 centimètres de proportion. La Vierge, assise au milieu, soutient sur ses genoux la tète et une partie du corps de son Fils descendu de la croix ; le reste du corps est étendu sur un suaire Un ange, sous la forme d'un adolescent, soutient a droite une main du Christ, pendant qu'un autre ange tient la couronne d'épines. Derrière, sur le fond en cul-de-four, incrusté en marbre bleu turquin, parait une croix surmontée de l'inscription, un grand linceul tombe du haut de la croix et vient se perdre derrière les figures. Ce
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groupe, de N. Cousluu, est un ouvrage admirable, la tête du Christ est d'une rare beauté.
A l'entrée de la porte septentrionale, et prés do l'escalier par lequel on monte aux tours, est un bas-relief du quinzième siècle représentant le jugement dernier.
Dans l'ancienne chapelle de la Vierge est la belle statue dite la Vierge des Carmes, sculptée à Rome par Aut. Raggi, dit le Lombard. Le lutrin en bois placé dans cette chapelle est remarquable par l'élégance de sa construction et la belle exécution du travail. Il est supporté par un piédestal triangulaire orné de figures en bas-relief représentant saint Pierre, saint Paul et saint Jean l'évangéliste, et les vertus théologales, la Foi, l'Espérance cl la Charité.
La chapelle de la décollation de saint Jean-Raptisle renferme le mausolée en marbre érigé, en 1808, à la mémoire du cardinal de Delloy, archevêque de Paris. Ce monument se compose de quatre ligures, dont trois ont 2 mètres 45 centimètres de hauteur. Le prélat, assis dans un fauteuil placé sur son sarcophage, est représenté offrant les secours de la charité à une famille indigente. La femme qui reçoit le don a la main droite appuyée sur l'épaule d'une jeune fille. Du même côté, saint Denis, premier évêque de Paris, placé sur une petite masse de nuages, montre aux fidèles son successeur, et semble le proposer comme un exemple de vertus.
La cathédrale de Paris est le grand témoin de notre histoire depuis six cents ans. Elle a vu nos grandes solennités, nos révolutions, nos discordes, dont nous croyons devoir indiquer les principaux traits :
En 7îi4, le pape Etienne sacra dans cette église Pépin le Bref, ainsi que ses deux fils et leur mère.
Le 18 août 1572, six jours seulemeut avant le massacre de la Saint-Rartbélemy, le mariage du roi de Navarre, depuis Henri IV, avec Marguerite de Méd'icis, fut pompeusement célébré dans l'église Notre-Dame.
Le 20 brumaire an XI (10 novembre 1795), la Convention nationale, qui avait reçu deox jours avant de l'archevêque de Paris Gobel et de ses douze vicaires la déclaration qu'ils renonçaient a exercer les fonctions du culte catholique, décréta sans discussion l'abolition de ce culte, et changea par ce décret le nom de l'église Notre-Dame en celui de Temple de la Raison. La même année, la comde Paris vota et arrêta la démolition de cette basilique
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Le 11 frimaire an XIII (l" r décembre 1804» eul lieu dans l'église de Notre- Dame la cérémonie du sacre de l'empereur Napoléon Honaparle par le pape Pie VII
Le mariage du duc de Rerri avec la princesse des Deux-Siciles fut célèbre, le 17 juin 1816, dans celle basilique, où fut célébré aussi, le 2 mai 1841. le baptême du comte de Paris.
Entre autres personuages remarquables qui ont été enterrés a Notre-Dame, on cite le cardinal de Noailles, l'évéque J. Juvéoal des Ursins, Albert de Gondi. maréchal et duc de ReUt, Pierre de Marca. le maréchal de Guebriaut. rte, etc.
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l'AMIS.
HOTEL DES INVALIDES
Philippe-Auguste et Henri IV entreprirent sans succès d'ouvrir un refuge assuré aux défenseurs du pays hors d'état de faire un service actif, mais ce projet ne put être réalisé que sous le régne de Louis XIV, auquel on doit la fondation de l'Hôtel des Invalides. Avant lui, on pourvoyait au sort des hommes de guerre caducs ou mutilés en les plaçant dans des prieurés ou des monastères , dont ils étaient obligés de balayer les églises et de sonner les cloches. L'édit de création fut promulgué en 1664, et l'Hôtel ouvert en 1670.
Situé a l'entrée de la plaine de Grenelle, entre le faubourg Saint-Germain et le Gros-Caillou, l'Hôtel des Invalides couvre une espace de trente-deux hectares. Une immense esplanade, accompagnée de longues allées d'arbres, précède l'avantcour, fermée d'une grille et environnée de fossés ; des boulevards bien plantés entourent le monument , auquel aboutissent plusieurs avenues. — La façade a 204 mètres de longueur : elle est divisée en quatre étages, et percée de cent trente-trois fenêtres. Au centre est la porte d'entrée, surmontée d'une forme cintrée, où l'on voit un bas-relief représentant Louis XIV à cheval. Par cette porte on pénètre dans une cour dont le plan offre tin parallélogramme de 150 mètres de long sur 65 mètres de large. Dans les combles de l'édifice est la salle des plans en relief des places fortes de France, où on ne pénètre qu'avec une permission du ministre de la guerre. Au centre de la façade opposée à l'entrée est
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le portail de l'église, qui communique à mit- seconde église, dit»' le Dôme, construction vaste et magnifique, où l'on a prodigué toutes les richesses artistiques: le pavé, le pompeux baldaquin de l'autel, les peintures, les sculptures, tout est d'un tini précieux. Le dôme est orné, à l'extérieur, de quarante colonnes d'ordre composite, el a son portail particulier du côté d'une large avenue ; ce portail a (50 métrés de largeur sur 7»2 mètres de hauteur. Le diamètre du dôme est de 17 mètres. A travers une ouverture circulaire, pratiquée au milieu de la première coupole, ornée de peintures el de caissons, on voit la seconde coupole, éclairée par des jours que l'observateur ne peut apercevoir, et où le peintre Lafosse a représenté la gloire des bienheureux. Du pavé à l'extrémité de la flèche, le dôme a 105 mètres de hauteur; sa forme éléganle et pyramidale, el ses heureuses proportions, frappent d'ètonnement et d'admiration tous ceux qui le voient pour la première fois.
Le 9 février 1800 fut célébrée aux Invalides une cérémonie en l'honneur de Washington. 1^ général Lannes présenta au ministre de la guerre, Berlhier, quatre-vingt-seize drapeaux pris en Egypte , et prononça une harangue courte et martiale, à laquelle Berthier lit une réponse du même genre. Celui-ci était assis entre deux invalides centenaires, el il avait en face un buste de Washington om- . bragé de mille drapeaux conquis sur l'Europe par la France républicaiue. M. de fnntancs prononça, dans un langage superbe, l'éloge funèbre du héros de l'Amérique.
Le 22 septembre de la même année, le corps de Turenne, qui, lors de la violation des tombeaux de Saint-Denis, avait élé transporté au Musée dcsIYtits-Augustins, fut solennellement transféré aux Invalides sur un char attelé de quatre chevaux blancs, dont quatre généraux, mutilés au service de la République, tenaient les cordons. U- corps de Turenne fut placé sous le dôme, el déposé ensuite dans une chapelle de ce dôme , où il lui a été élevé un monument. Dans une autre chapelle, un monument funèbre a été consacre, en 1807, a la mémoire de Vauban. — Enfin, de nos jours, les restes du plus grand guerrier et du premier tacticien des temps modernes, rapportés en 1840 de l'Ile de Sainte-Hélène à Paris, ont élè déposés, le f 5 décembre de la même année, dans cet asile de la gloire, où on lui érige en ce moment un magnilique tombeau. - la direction des Beaux-Arts a commandé une table d'or massive pour être placée dans ce tombeau ; elle portera simplement les états de service suivants :
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CHEF D'ESCADRON D*ARTILLERIF. AU SIEGE DE TOLLOS EN I?!I4, A VINGT-QC ATRE AXS. COMMANDAIT d'aRTILLERIE ES ITALIE KJt 1796. A VINGT-CINQ ANS. GÉNÉRAL ES CHEF DE I.'aRMÉF. d'iTAI.IK ES I7OT, A VINGT-HUIT ANS. II. FIT L* EXPEDITION d'ÉGYPTE ES 1798, A VISGT-NF.CF ANS.
SOMMÉ PREMIER COSStIL ES 1709, A TRENTE ANS.
CONSIL A VIE APRÈS LA BATAILLE DE MARENGO, EN 1*40. EMPEREUR ES 190* A TRES TE-CINQ .VKS.
AnDIQl'A APRÈS WATERLOO, 18 Jt IN 181», A OCARASTE-SIX ANS. MORT LE 3 MAI I8JI. A CISQtT ASTE-DEt'X ANS.
L'Hôtel des Invalides est sous la surveillance spéciale du ministre de la guerre. Un maréchal de France en est ordinairement gouverneur; en ce moment, cette place est remplie par l'ex-roi de Westphalie, Jérôme, frère de Napoléon. Les plus habiles médecins de l'armée y traitent les malades; des «durs de charité les soignent ; quatre ou cinq mille vieux guerriers reçoivent dans cet honorable asile une nourriture abondante, un traitement et des égards dignes du rang qu'ils occupaient dans l'armée, de leurs services, de leurs inflrmités, de leurs blessures. Rien n'y est épargné pour adoucir leurs maux, consoler leur vieillesse et les faire jouir d'un paisible repos.
Dans l'intérieur des bâtiments, on peut visiter la cuisine et sa fameuse marmite; les quatre réfectoires, ornés de peintures; la pharmacie, la bibliothèque, composée de vingt-cinq mille volumes, présent de Napoléon ; l'horloge a équation de Lcpaute; la salle du conseil, etc., etc., etc.
Quelques souvenirs historiques se rattachent à l'esplanade des Invalides. C'est au centre de la grande allée que les membres de la Convention nationale se réunirent, le 10 août 1793, pour l'acceptation de la Constitution. A ce rond-point on avait élevé une statue colossale de la Liberté, entourée d'uo immeuse bûcher, où l'on avait entassé trône, couronne, fleurs de lis, manteau ducal, armoiries, etc. Le président de la Convention mit le feu à tous ces insignes du despotisme, et de ce foyer s'élevèrent au même instant des milliers d'oiseaux, portant des banderoles tricolores, qui,. en s'élançant dans les airs, semblaient annoncer que le genre humain venait d'être affranchi ; malheureusement la statue de la
Liberté se trouvait prés du foyer de l'incendie des oripeaux féodaux, et .-Ile fut elle-même fort endommagée par les flammes.
Sur un immense terrain voisin de l'Hôtel des Invalides se trouve I'Êcolk MiLiTAïue, fondée par Louis XV, en 1751, eu faveur de cinq cents enfants nobles sans fortune, qui y recevaient la même éducation qu'on donne aujourd'hui dans les lycées. Cet hôtel fut élevé sur les dessins de Gabriel et achevé par Brongniart. Le principal bâtiment, en face du Champ-de-Mars, est composé de deux étages, et terminé parmi entablement corinthien. Dix grandes colonnes, du même ordre *'l de toute la hauteur du bâtiment, décorent son avant-corps, surmonté d'un atlique et de statues. Au rez-de-chaussée de ce principal corps de logis, un grand vestibule, percé de trois pièces ornées de colonnes doriques, conduit à la cour d'honneur, qui était autrefois décorée d'une statue pédestre de Louis XV. — À droite de ce vestibule est un magnifique escalier qui conduit aux appartements. A gauche est la chapelle. — Les autres bâtiments, séparés entre eux par plusieurs cours, servaient de logement aux élèves, aux professeurs, pour les salles d'études, réfectoires, cuisines, etc., etc., etc. — Une machine hydraulique, posée sur quatre grands puits couverts, fournil quarante muids d'eau par heure. Ces puits, solidement construits, sont creusés à cinq métrés plus bas que le lit de la Seine. L'eau se décharge dans un réservoir qui contient huit cents muids d'eau, et de là, au moyen de conduits en plomb, elle est distribuée dans toute la maison.
L'École militaire fut affectée à une caserne en 1792. En 1804, la garde impériale y teuait garnison ; depuis 1 8 M jusqu'à 1850, elle fut occupée par la garde royale; elle sert encore aujourd'hui de caserne.
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COLONNE DE LA r.RAM>E ARMÉE.
La plaie Vendôme forme un octogone régulier, qui a qualre grandes faces cl quatre petites. Sur son emplacement, les ducs de Retz avaient fait construire, vers 1502, un vaste hôtel accompagné de jardins, ou Charles IX logea en 1506 et 1574. Cet hôtel passa, en 1605, à la duchesse de Mercirur, qui le fit abattre pour en construire un plus vaste, ainsi qu'une église et un couvent destiné au logement des capucines nouvellement instituées. Elle en posa la première pierre le 29 juin 1604; les bâtiments furent construits avec tant de promptitude, que le 18 juin 1606 l'église fut dédiée, et que les religieuses y furent installées vers la lin du mois de juillet suivant. L'hôtel de Mercœur passa ensuite dans la maison de Vendôme, dont il prit le nom, par le mariage de Françoise, fille unique du duc de Mercœur, avec César, duc de Vendôme, fils légitimé de Henri IV cl de Gabrielle d'Eslrées. — Vers 1684, Louvois, ayant inspiré à Louis XIV le dessein de faire construire dans le quartier Saint-llonoré une place qui ouvrirait une communication avec la rue Neuve-Saint-llonoré et la rueNeuve-des-Petits-Champs, proposa pour l'exécution de ce projet le vaste emplacement de l'hôtel Vendôme, qui occupait dans ce quartier un espace de dix-huit arpents. L'acquisition en ftt fa'ite le 22 août 1687 moyennant 060,000 livres. Le plan de cette nouvelle place
devait former un carré de 78 loises (148 mètres 24 centimètres) de large sur 80 toisés (105 mètres 44 centimètres) de long; elle ne devait avoir que trois côtés, l'entrée du côté de la rue Saint-Ilonuré restant ouverte dans toute sa largeur. Le couvent des Capucines nuisant à Inexécution de ce projet, on en fit bâtir un autre dans la rue Neuvc-dcs-Capucines, où les religieuses furent transférées en 1089, et d'où elles ont été expulsées cent ans plus tard. On éleva simultanément sur les trois façades des bâtiments d'une apparence magnifique, formant une longue ordonnance d'arcades, ornées de pilastres qui portaient un grand entablement d'un aspect majestueux ; ces bâtiments étaient destinés a la Bibliothèque du roi, aux différentes académies, à l'hôtel des monnaies et à l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires. - La mort de Louvoisfit suspendre, en 1091, l' exécution de ce grand projet, et huit ans après, par une déclaration royale, le terrain et les matériaux furent concédés à la ville de Paris, à la charge de faire construire au même endroit une place conforme au nouveau plan arrêté, et de faire bâtir à ses frais, au faubourg Sainl-Antoioe, un hôtel pour la compagnie des mousquetaires. Pour s'indemniser des frais de cette construction, la ville vendit l'emplacement et les bâtiments à plusieurs riches particuliers. Les constructions commencées furent démolies, et la place rétrécie de 10 toises (19 mètres 70 centimètres) en tous seus vers le centre; les angles du carré furent fermés en pans coupés et formèrent un octogone irrégulier. Cette place a 57 mètres 50 centimètres de long sur 55 mètres de large; les façades uniformes des bâtiments qui l'environnent sont décorées d'un grand ordre corinthien en pilastres, qui comprend deux étages; elles ont été élevées sur les dessins de Jules Hardouio Mansard. Plusieurs années s'écoulèrent toutefois avant l'entière construction de ces éJitices. En 1719, Law, contrôleur général des finances, acheta tout ce qui restait d'emplacement disponible, sur lequel il fit contruire plusieurs belles maisons.
Le centre de la place était décoré par une statue équestre en bronze de Louis XIV, fondue d'un seul jet par Keller, d'après le modèle de Girardon, et inaugurée le 15 août 1699. Ce monarque était représenté en héros de l'antiquité, a cheval sans selle et sans étriers; le piédestal était en marbre blanc, orné de trophées et de cartels.
Dans l'origine celte place porta le nom de place des Conquêtes, auquel on substitua celui de Louis-lc-Giand. En 1795 on la nommait place des Piques, nom
que l'on changea sous le consulat en celui de Vendôme, que portait le yasle bôlel sur l'emplacement duquel on la construisit.
Des souvenirs historiques de plus d'un genre se rattachent à la place Vendôme. C'est la que demeurait, en 1720, l'Irlandais Law, génie malheureux, qui, après avoir un moment rempli l'Europe de son nom, mourut à Venise pauvre et oublié; il avait acheté le comté d'Évreux pour 800,000 livres, le comté de Tancarvillc en Normandie; il avait offert au prince de Carignan 1,400,000 livres de l'hôtel de Soissons, à la marquise de Beuvron 500,000 livres de sa terre de Lillebonne, au duc de Sully 1,700,000 livres de son marquisat de Rosny. Lorsque la nie Quincampoix fut devenue trop étroite pour contenir l'afiluence de ceux qui s'empressaient d'échanger leur argent contre les billets du système, on transféra l'agiot sur la place Vendôme : « Là, dit Duclos, s'assemblaient les plus vils coquins et les plus grands seigneurs, tous réunis et devenus égaux par l'avidité. » Hais le chancelier, incommodé du bruit qui se faisait sur celte place, demanda et obtint que le marché des billets fût transféré ailleurs ; nous le retrouverons à l'hôtel de Soissons. — Le 15 juillet 1720, Law, intimidé par les menaces des porteurs de billets que son système avait ruinés, se réfugia au Palais-Royal, où résidait le régent, qui lui procura plus tard des moyens d'évasion.
Louis XVI, en sortant du bâtiment des Feuillants, où il avait séjourné le. H et le 12 août, pour aller habiter la tour du Temple, traversa la place Vendôme, sur laquelle sa voiture fut arrêtée pendant quelque temps par la foule; il put y contempler la statue équestre de Louis XIV, renversée la vedle de son piédestal par un décret de l'Assemblée législative.
Le général Bonuaire, qui défendit si vaillamment la place de Condé en 1815, traduit devant un conseil de guerre comme ayant participé au meurtre du colonel hollandais Gourdon, qui s'était introduit dans Condé avec des proclamations des transfuges Bourmont et Clouet, et que les habitants de la ville avaient fusillé, fut condamué à la déportation et dégradé sur la place Vendôme, en présence de la colonne dont les bas-reliefs représentaient quelques-uns de ses glorieux faits d'armes . Le brave général Bonnaire ne put résister au chagrin que lui causa celte humiliation; il mourut deux mois après dans la prison de T Abbaye.
Le piédestal mutile de la statue de Louis XIV restait encore au milieu de la place Vendôme, lorsque Napoléon conçut la pensée d'y ériger un monument
triomphal pour perpétuer les exploits de la grande armée dans la campagne de 1805. Le projet adopté fut celui d'une imitation de la rolonne Trajane dans des proportions plus fortes d*un douzième. Cet admirable monument fut commencé le 23 août 1806, sous les ordres et par les soins de MM. Denon, (iuiidouin et Lepère, et inauguré le 15 août 1810, jour de la fête de Napoléon. La colonne de la grande armée a 71 mètres de hauteur, y compris le piédestal, cl h mètres de diamètre; le piédestal a 7 mètres d'élévation, et est entouré par un pavé et des gradins en granit de Corse. Le noyau, en pierre de taille, est revêtu de deux cent soixante-seize plaques de bronze ornées de bas-reliefs et disposées en spirale, représentant par ordre chronologique les principaux exploits qui signalèrent la glorieuse campagne de 1805, depuis le deparl des troupes du camp de Boulogne jusqu'à la conclusion de la paix, après la bataille d'Austcrlilz. Dans l'intérieur est pratiqué un escalier à vis de deux cent soixante-seize marches, par où l'on monte à une galerie pratiquée sur le chapiteau, au-dessus duquel s'élevait une espèce de lanterne qui supportait la statue pédestre de Napoléon en empereur romain, exécutée par Chaudet et fondue parLemot. — C'est avec le bronze de douze cents canons pris sur l'ennemi que furent exécutés, sur les dessins de Bergeret, tous les bas-reliefs, dont plusieurs figures sont des portraits. Les quatre faces du piédestal offrent des trophées composés d'armes diverses, de drapeaux cl de costumes militaires; aux angles sont placés quatre aigles qui soutiennent des guirlaudcs de chêne et de laurier. Au-dessus de la porte, deux victoires tiennent une tablette sur laquelle on lit :
KBAP0LI0 IMP. AUG. MOSUME.NTIM DELI.l GERM.V.MCt ANSO M. D. CCC. V. TRIMESTRI SPATIO Dl'CTU SCO PHOFI.IGATI EX «RE CAPTO GLORI* EXERC1TDS MAXIM! DfCVVIT.
Qui peut se traduire ainsi :
« Avec ie bronze pris sur l'ennemi, Napoléon a fait élever ce monument à « la gloire de la grande armée qui, en 1805, a, sous ses ordres, vaincu l'Alle- « magne en trois mois. »
Le poids total des bronzes de la colonne de la grande armée, d'après les renseignements fournis par M. Lepère, est de 251,567 kilogrammes.
La fonte, exécutée par MM. l-aunay el Gonon, a coûté . . 164,437 fr.
Frais de pesée 450
Ciselure, à M. Raymond 267,219
Frais de modèles, à M. Chaudct pour la statue 13,000
Idem, à trente-trois autres statuaires pour les basreliefs. . . . 1 «0,000
A M. Gelée, pour la sculpture d'ornements 39,115
Dessins de composition générale des bas-reliefs, par M. Ber-
geret 11,400
Travaux de construction, maçonnerie, serrurerie, etc. . . 601,979
Honoraires des architectes 50,000
Yaleur effective du bronze : 251 ,367 kilogrammes, à 2 fr. 50 c.
par kilo 628,417
Total. . . . 1,975,017 fr.
Par sa masse imposante et son heureuse position, cette colonne produit un effet étonnant; elle offre au centre d'un des plus beaux quartiers de Paris un point de vue superbe, lorsqu'on la regarde des Tuileries et du boulevard; si l'on s'en approche pour en examiner les détails, l'œil étonné reporte sur ce riche monument toute la magnificence des palais qui l'entourent. C'est un ensemble nouveau chez les peuples modernes, et, si l'on excepte Rome, aucune capitale de l'Europe n'en offre même l'équivalent.
Le 51 mars 1814, des tentatives infructueuses pour faire tomber la statue de Napoléon de son piédestal se renouvelèrent sans succès pendant plusieurs jours de suite. Exaspérés à la fin par leur impuissance, les vandales de cette époque allaient employer la mine et faire sauter le monument tout entier, lorsque l'autorité étrangère crut de son honneur d'intervenir et d'empêcher cet acte de vandalisme. Toutefois l'intention des souverains étrangers n'était pas de respecter la statue ; instruits que l'artiste qui l'avait fondue possédait seul le secret de sa résistance, ils lui ordonnèrent sous peine de mort de procéder à celle opéralion, et le 7 avril la statue de Napoléon, descendue de son glorieux piédestal, rentra dans les ateliers du fondeur.
l ue ordonnance royale du mois d'avril 1851, rendue aux applaudissements
fi
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de la nation, décida que la statue de Napoléon serait replacée sur la colonne l-c programme enjoignait aux concurrents de représenter le héros vétu à la moderne, en redingote et coiffé d'un chapeau à trois cornes, costume que le grand homme affectionnait el.qu'il a rendu si célèbre. L'exécution en fut confiée à M. Seurre. La statue, coulée en bronze parCrozaticr, fut élevée sur la colonne le 20 juillet 1833, et pompeusement inaugurée le 28 du même mois, aux acclamations d'une foule immense.
'fi , ■ I- . I.
HOTEL DE LA VICTOIRE
La rue de la Victoire portait aociennement le nom de rue Chantcreioe. Au n" 5*2 , à l'extrémité d'une espèce de longue avenue, s'élève au milieu d'un jardin paysager un joli hôtel construit par Ledoux pour le marquis de Condorcet. En 1791 , cet hôtel était la propriété de Julie Carreau lorsqu'elle épousa Talma, qui y réunissait les artistes et les hommes politiques dont il partageait les opinions; ce fut pendant quelque temps le rendez-vous favori des girondins.
A son retour de l'armée d'Italie, le général Bonaparte acheta cet hôtel de Talma pour le prix de 180,000 francs, et c'est de là qu'il partit pour frapper le coup d'État du 18 brumaire. Dès le matin, il avait réuni dans son hôtel tout ce qu'il y avait à Paris de généraux et d'officiers, qu'il avait fait piévenir de se rendre chez lui à la même heure ; Lannes, Murât, Berthier, Macdonald, Beurnonville, Leclerc, Marbot, Moreau, y arrivèrent les premiers et furent suivis de beaucoup d'autres. Les salons du petit hôtel de la rue Chantereine étant trop petits pour recevoir autant de monde, Bonaparte fit ouvrir les portes, s'avança snr le perron et harangua les officiers. Il leur dit que la France était en danger et qu'il comptait sur eux pour la sauver. Le député Cornudet lui présenta le décret du conseil des anciens qui transférait les conseils à Saint-Cloud, les y convoquait pour le 18 à midi, et nommait Bonaparte général en chef de toutes les troupes
de la 17* division militaire. Bonaparte se saisit de ce décret, le lut, et demanda aux généraux s'il pouvait compter sur eux; tous répondirent qu'ils étaient prêts à le seconder. Aussitôt Bonaparte monte à cheval et part escorté de tous les généraux de la République pour aller jouer sa téte contre le pouvoir souverain.
L'administration centrale du département de la Seine « voulant consacrer le « triomphe des armées françaises par un de ces monuments qui rappellent la « simplicité des mœurs antiques; ou! le commissaire du pouvoir exécutif, arrête « que la rue Chantereine prendra le nom de rue de la Victoire. » En 1816, cette rue reprit le nom de rue Chantereine, qui fut de nouveau effacé en 1833, et remplacé par celui de la Victoire.
Lorsque le général Bonaparte quitta son hôtel de la rue de la Victoire pour aller s'établir au Petit-Luxembourg, il en fit cadeau au général Lefèvre Desnoucltes, dont la veuve le possède encore aujourd'hui . Quelques mois après la mort de Napoléon, l'hôtel, qui maintenant porte le nom d'hôtel de la Victoire, fut habité par le général Bertrand lors de son retour a Paris. Il était naguère occupé par le spirituel auteur des Lettre* »ur ta titualion, M. Jacques Costc, ancien fondateur du journal le Temp*.
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VERSAILLES
Jusqu'au moment où Louis XIV y fit construire un palais et vint y fixer sa résidence, Versailles n'était qu'un pauvre village, dont il est fait mention dans une charte de 1057 et dans des titres de 1066 et de 1084. En 1632, l'archevêque de Paris, de Gondi, vendit à ce monarque le vieux château seigneurial qui était placé en face du bois de Sa tory. Sur son emplacement le roi fit fyâtir un petit château, qui servait de rendez-vous de chasse, où il faisait sa résidence habituelle dans la saison des chasses. K la mort de Louis XIII, le château de Versailles était déjà entouré de plusieurs beaux hôtels. Toutefois, Versailles ne devint un lieu de quelque importance que lorsque Louis XIV eut pris la résolution d'en faire le lieu ordinaire de sa résidence. Le parc et les bâtiments, commencés en 1661, furent achevés en 1684.
Le séjour de la cour de Louis XIV, qui offrait des perspectives de fortune pour une foule d'individus, ne tarda pas à y attirer une abondance extraordinaire de capitalistes, et, au bout de quelques années, Versailles se trouva bâti comme par enchantement.
Versailles est l'une des plus belles villes de France, et l'on peut même ajouter que peu de villes en Europe peuvent lui être comparées, tant pour le nombre des édifices qui la décorent que pour la régularité de sa construction ; ses rues lar-
ges, tirées au cordeau et ornées d'un grand nombre de fontaines , sont exactement dirigées du nord au midi, ou de l'est à l'ouest; elles se coupent à angle droit, et sont formées de maisons et d'hôtels généralement bien bAtis.
On y arrive par trois longues avenues , qui se terminent à la place d'armes. L'avenue de Paris traverse la ville et la sépare en deux parties à peu près égales, savoir le quartier Saint-Louis, ou le vieux Versailles, à gauche, et le quartier Notre-Dame, ou la ville neuve, à droite. Les avenues de Sceaux cl de Saint-Cloud aboutissent obliquement, l'une a droite, l'autre a gauche, avec l'avenue de Paris à la place d'armes.
Château. Du côte de la ville, le château de Versailles s'annonce sur la place d'armes par une vaste avant-cour, dite cour des Ministres. A droite et à gauche sont placées les statues colossales, en marbre blanc, des guerriers, des hommes d'État les plus célèbres de la France. Au milieu de la cour s'élève une statue équestre et colossale en bronze de Louis XIV. Une belle grille de 120 mètres de long, enrichie d'ornements dorés, et terminée par deux pavillons formant soubassement a des statues de la Victoire, ferme celte cour du côté de la place. — De ce côté, le château n'a pas une grande apparence; mais, du côté des jardins, il déploie une façade imposante, composée dans toute son étendue d'un soubassement en arcades appareillées en refends, d'une ordonnance ionique en pilastres, que surmonte un attique couronné d'une balustrade.
En considérant l'immensité de cette façade, son bel ensemble, l'unité parfaite qui règne entre toutes les parties, la magnificence et la richesse des ordres d'architecture et des nombreuses statues qui la décorent, enfin la beauté et la solidité de sa construction, on peut, et avec raison, la classer au nombre des belles productions de l'art en France, et convenir même qu'elle a peu d'égales en Europe, et peut-être en Italie.
Galeries historiques. Depuis près d'un demi-siècle, le palais construit par Louis XIV était solitaire et pour ainsi dire abandonné, lorsqu'une noble pensée est venue ranimer ses vastes appartements, restaurer ses marbres, revivifier ses riches peintures, redorer ses superbes lambris, et en faire la demeure de la gloire française.
La collection historique que renferme le palais .le Versailles peut se diviser en
VERSAILLES
quatre parties principales : 1° les tableaux; 2° les portraits; 3° les bustes; 4* les vieux châteaux et les marines. Les tableaux représentent : les grandes batailles qui, depuis le commencement de la monarchie jusqu'à nos jours, ont immortalisé les armes françaises; les événements ou les traits les plus remarquables de nos annales historiques ; le siècle de Louis XIV ; les règnes de Louis XV et de Louis XVI ; la brillante époque de 1792; les victoires de la République; les campagnes de Napoléon ; les actions mémorables de l'Empire ; le règne de Louis XVDI ; le règne de Charles X; la révolution de 1830, le règne de Louis-Philippe. — Les portraits comprennent : la collection de tous les rois de France depuis Pharamond jusqu'à Louis-Philippe ; les grands amiraux de France ; les connétables ; les maréchaux ; les guerriers célèbres qui n'ont été revêtus d'aucune de ces dignités. Indépendamment de ces séries, toutes composées de noms français, on a rassemblé dans une galerie immense les portraits des personnages de tous les temps, de tous les pays, qni se sont illustrés sur le trône, dans l'ordre politique, à la guerre, dans la magistrature, dans les sciences, dans les lettres, dans les arts. — Les bustes et les statues forment également des galeries de personnages célèbres depuis les premiers siècles de la monarchie jusqu'à nos jours ; on y a joint les tombeaux des rois et reines, princes et princesses de France. — Les vieux châteaux forment une collection curieuse pour les costumes du temps. Les marines représentent quelques-unes de nos batailles navales.
La ciiapf.i.i.1!. Par sa belle architecture et par la richesse de ses ornements intérieurs, la chapelle du château de Versailles est un objet d'admiration pour tous les connaisseurs. Elle tient au château du côte du nord et du côté du couchant, et n'a de visible extérieurement que son chevet terminé en rond-point et sa face méridionale.
Le théâtre, dit salle de l'Opéra, a été achevé en 1770 pour le mariage de Louis XVI; la salle est une des plus grandes de l'Europe ; elle peut contenir trois mille personnes.
Le parc do château compreud, dans son enceinte, les jardins et les bosquets, ornés de statues de bronic et de marbre, de fontaines, et embellis de jets d'eau et de groupes en bronze, d'une orangerie et d'un «anal. Sa plus grande lon-
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gueur esl de 4,800 mètres, el sa plus grande largeur de 5,200 mètres. Lorsque les grandes eaux jouent, le parc et les jardins offrent un coup d'œil ravissant : en se plaçant au milieu de la terrasse ou parterre d'Eau, on découvre en face le bassin de Latonc, l'allée du Tapis vert, le bassin d'Apollon et le canal; a droite, le parterre du Nord, la fontaine de la Pyramide, la cascade, l'allée d'Eau, la fontaine du Dragon el le bassin de Neptune; à gauebc. le parterre des Fleurs, l'orangerie, et, dans le lointain, la pièce d'eau dite des Suisses. — En arrière du parc qui renferme les jardins s'étend le grand parc, de i6 kilomètres de long, dans lequel sont enclavés les châteaux du Grand et du Petit-Trianou.
Le GlUKD-TRi.otos, situé à l'extrémité d'un des bras du « anal, est dû au génie de Mansard ; sa construction orientale esl aussi élégante que inagnilique ; il n'est composé que d'un rezrde-chausséc divisé en deux pavillons, réunis par un péristyle soutenu de vingt-deux colonnes d'ordre ionique.
Lr. Pktit-Triasos est situé a l'une des extrémités du parc du Grand-Trianon : il consiste en un pavillon de 24 mètres en tous sens, et est composé d'un rexde-chaussée et de deux étages. La façade principale est décorée de six colonnes corinthiennes cannelées; les autres faces n'ont que des pilastres. Les jardins de ce petit palais sont délicieux : le jardin anglais esl décoré par les plus jolies constructions.
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SAINT-CLOUI).
Le bourg de Saint-Cloud est agréablement situé sur le penchant rapide d'une colline qui borde la rive gauche de la Seine. Le château, bâti sur la pente de cette colline, est dans une des plus belles situations des environs de Taris. Sur son emplacement il existait jadis quatre maisons de plaisance qui furent achetées pour agrandir le parc et pour avoir la propriété des eaux qu'elles renfermaient. C'est sur les ruines de ces maisons que s'éleva le château de Saint-Cloud. L'acquisition en fut faite par Louis XIV pour son frère le duc d'Orléans.
La construction du nouvel édifice fut confiée au fameux Lépautre, architecte particulier du duc d'Orléans, à Girard et à Jules Hardouio-Mansard, architectes du roi, qui réussirent à former uo tout régulier des différents bâtiments déjà construits. Le dessin du parc et des jardins fut confié à le Nôtre, et ce coteau sec et aride devint bientôt, sous les mains de cet habile artiste, un lieu admiré de tous les connaisseurs. C'est surtout i Saint-Cloud qu'il a montré toutes les ressources de son génie.
Le chflteau de Saint-Cloud reçut des embellissements successifs des ducs d'Orléans, dans la maison desquels il resta jusqu'en 1782, où Marie-Antoinette en fit l'acquisition La reine se plaisait beaucoup à Saint-Cloud, qu'elle habitait souvent ; elle augmenta le château de plusieurs bâtiments.
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En 1 7î)3, le château cl le parc de Saint-Cloud devinrent propriétés nationales et furent compris dans le décret de la Convention qui porte que les maisons et jardins de Saint-Cloud, etc., ne seront pas vendus, mais conservés et entretenus aux dépens de la Bépiiblique, pour servir aux jouissances du peuple cl former des établissements utiles à l'agriculture et aux arts. Parvenu au trône, Bonaparte conserva pour Saint-Cloud une espèce de prédilection; il y fil son séjour le plus habituel. S'il quittait les Tuileries, c'était presque toujours pour se rendre dans ce château; c'est la qu'il traita le plus souvent les affaires publiques, en sorte qu'on disait de son temps le cabinet de Saint-Cloud; comme on avait dit autrefois le cabinet de Versailles.
On pense bien que l'espril de l'empereur ne dut pas rester oisif a Saint-Cloud; tous les arts y furent appelés pour concourir à l'embellissement de son palais favori; il y fit exécuter d'immenses travaux pour le rendre digne de recevoir la cour la plus fastueuse et sans doute la plus brillante de l'Europe. Mais, en 1814, tant de soins, tant de travaux, tant de dépenses furent perdus pour lui, et l'étatmajor de l'armée autrichienne vint s'installer dans ce château, occupé naguère par Marie-Louise, princesse de la maison d'Autriche, et par l'empereur des Français; quelques jours plus tard, le prince de Schwarzenbcrg donna aux princes alliés des fêtes brillantes, des spectacles, des bals, dans ces salons où naguère les princes d'Europe avaient incliné leur front devant l'empereur Napoléon. Toutefois, en 1814, les alliés se contentèrent d'admirer, lien fut autrement lors de la seconde invasion de la France : le maréchal Blucher établit son quartier général à Saint-Cloud. Cet homme, a-l-on écrit, qui, depuis longtemps, a contracté l'habitude des mœurs dures et sauvages, se faisait un plaisir de fouler aux pieds les produits les plus précieux des arts, et à insulter, par ses souillures, à la magnificence et à l'industrie françaises. Le héros de la Prusse avait pris pour son logement l'appartement de Bonaparte. Il couchait dans son lit; mais, accoutumé probablement à reposer dans les camps, tout habillé, il suivait là la même méthode. Nous avons visité cet appartement après son départ, et nous avons trouvé les draperies, les franges, tous les ornements du lit de l'cx-cmpcrcur souillés, déchirés par les bottes et les éperons du général prussien; suivi continuellement d une meute de chiens, il les faisait coucher sur une ottomane placée dans l'ancien boudoir de l'archiduchesse d'Autriche Marie-Louise. De toutes parts, enfin, on voyait les traces de la barbarie et de la vengeance. Le château
SA1NT-CL0UD
cl le parc de Saint-Cloud, occupés par les Prussiens, ressemblaient a un camp de Cosaques. On ne rencontrait en tous lieux que des bivacs d'infanterie et de cavalerie, et, ce qui devait affliger davantage les yeux français, c'est la vue du pillage auquel étaient livrés ces beaux lieux; Blucher lui-même donnait l'exemple; et, outre les objets d'art extrêmement précieux, il s'appropria les tableaux de la famille de Napoléon, qu'il emporta comme autant de trophées.
Le chilteau de Saint-Cloud est composé d'un grand corps de bâtiment et de deux ailes en retour, avec chacune un pavillon. Tous les appartements sont richement meublés et renferment un grand nombre de statues, de vases de porcelaine et plus de deux cents tableaux des plus célèbres peintres anciens et modernes. Les parties les plus remarquables de ce palais sont la chapelle, l'orangerie, la salle de spectacle, le pavillon d'Artois, les écuries, le manège, le grand commun et le bureau des bâtiments.
U parc s'étend depuis le bord de la Seine jusqu'à Garches, et a environ 16 kilomètres d'étendue; il a été planté par le Nôtre, et se divise en grand et en petit parc. Le premier renferme plusieurs belles allées dans l'une desquelles se tient la célèbre foire de Saint-Cloud; c'est aussi dans cette partie que se trouvent les cascades. Le petit parc entoure le château et s'étend à droite jusqu'au sommet de la colline; il renferme des jardins et des parterres ornés de bosquets, de gazons, de bassins et de statues.
Les pièces d'eau et les cascades méritent l'attention des curieux, particulièrement la grande cascade, qui a 36 mètres de face sur autant de pente. La distribution des eaux est si bien entendue, que, par l'arrangement et la distribution des chutes, des jets, des nappes, des bouillons et des lames, on prendrait celle cascade pour un vaste théâtre de cristal jaillissant. Le grand jet d'eau, placé â gauche des cascades, vis-à-vis d'une grande et belle allée, s'élance avec une force et une rapidité incroyables à la hauteur de 41 mètres.
On remarque encore, dans le parc, le joli monument de Lysicrate, appelé vulgairement la lanterne de Démosthène, construit sur un des points les plus élevés qui domine à la fois Saint-Cloud, Sèvres et l'immense bassin au milieu duquel est situé Paris, le jardin fleuriste, les.pavillons de l'allée des Soupirs, de Montretout et de Dreteuil, la glacière, etc.
La féle ou foire de Saint-Cloud est l'une des plus célèbres des environs de Paris; elle commence le 7 septembre et dure quinze jours, et, pendant trois di-
maucbes, elle attire une foule innombrable d'habitants de Paris et des campa gnes environnantes. Pendant la dorée de celte foire, les cascades jouent, les grands appartements du château sont ouverts, et te public peut les visiter. Le soir, le parc et la grande avenue sont illuminés.
REIMS
Avant l'invasion des Gaules par les Romains, Reims était la ville principale de la Gaule Belgique, et le chef-lieu d'une république que les Romains jugèrent digne d'une haute considération et de leur alliance. Ils l'ornereut de beaux édifices, et, jusqu'au règne de Vespasien, celte ville conserva son importance et sa prépondérance. Au cinquième siècle, les rois de France y avaient un palais, où résidait, en 1059, Henri I", qui assembla dans cette ville un grand nombre de seigneurs du royaume, qu'il pria de reconnaître Philippe, son tils aîné, pour son successeur, ce qu'ils firent tous d'un consentement unanime ; c'est le premier sacre des rois de la troisième race dont on trouve quelques détails. — Cent vingt ans après, en 1 179, Philippe-Auguste se fit sacrer à Reims, et, depuis, ses successeurs jusqu'à Louis XVI (Henri IV excepté) y ont été sacrés. Déshéritée par la révolution française de cette cérémonie fastueuse qui faisait sa splendeur, tout en grevant les habitants d'une lourde charge, car les frais du sacre étaient payés par la ville, Reims vit se renouveler, sous le dernier des Bourbons de la branche aînée, et probablement pour la dernière fois, la solennité de l'onction royale.
Celle ville est dans une situation agréable, sur la rive droite de la Veste, dans un vaste bassin entouré de collines plantées de vignes, qui produisent des vins
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de Champagne renommes. Kllc est généralement bien bâtie, assez bien percée, el possède d'agréables promenades publiques.
La cathédrale de Reims est l'un des plus beaux édifices gothiques du treizième siècle qui existent en Europe : l'office y fut célébré pour la première fois eu 1241 . — La longueur totale de l'édifice est de 142 mètres sur 30 mètres de large, et 44 mètres de hauteur jusqu'au sommet de la toiture. Le portail est composé de trois arcades en ogive, dont celle du milieu est la plus large et la plus haute, et de deux frontons chargés de figures. Au-dessus du portail, dans les enfoncements des ogives et autres ornements architectoniques de la façade, on remarque une profusion de bas-reliefs el de statues, dont le style, le caractère et l'expression sont dignes d'exciter la plus vive admiration. Le costume, aussi bien que le genre de travail, annoncent que ces figures sont du treizième siècle, et, grâce a la manière dont elles ont été abritées, elles sont presque toutes dans un parfait état de conservation. — L'arcade gauche représente la Passion ; la droite, le Jugement dernier; celle du milieu, le Couronnement de la Vierge. Entre les tours, au-dessus de la rose, est la représentation du Baptême de Clovis; plus bas, on voit celle du Combat de David et de Goliath. — Les tours sont composées d'arcades, de piliers, de chapiteaux, de pyramides, le tout a jour et en découpures, et se terminent çn une espèce de bonnet carré. Autour de ces chapiteaux sont trente-cinq statues d'evéques.
l,a toiture de l'église est entièrement rouverte en plomb. Au milieu de la croisée, en plein air, est une horloge qui sonne tous les quarts d'heure en carillon: celui de l'heure chante l'air des hymnes des différents temps de l'année. — A l'extrémité de la toiture est placé le clocher à l'ange, de 17 mètres 86 centimètres de hauteur, dont le sommet est couronné par un ange en laiton doré, haut de 2 mètres, tenant dans sa main droite une croix. Autour du clocher et à sa base sont huit statues de taille gigantesque, qui tontes représentent des personnages punis du dernier supplice. — Au bout de la croisée, a droite, e*t un sagittaire en pierre, remis en ir>02 à la place d'un autre de métal, fondu lors de l'incendie de la croisée. — Vingt-deux piliers ou arcs-boutants, dont les arcades sont doubles, régnent autour de l'église. A chacun de ces piliers, vers le haut, est une statue d'ange ou de roi, entre deux colonnes.
A la partie latérale gauche sont deux grandes portes voisines l'une de l'autre. D'un côté de la première sont les statues colossales de sain» Nicaise, de saint
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Eulrope et d"im ange; et de l'autre celle de saint Remy, d'un sage et d'un roi. — A la voûte de cette porte sont placées par étages quarante-quatre petites statues de pécheurs ou de démons, qui regardent d'un air moqueur le martyre de saint Nicaise et les miracles de saint Remy. A l'autre porte voisine, on voit un grand nombre de petites statues par étages, représentant le Jugement dernier et les morts sortant de leurs tombeaux a demi ouverts.
La cathédrale est éclairée par un grand nombre de fenêtres, dont la plupart des vitraux sont peints, et par trois ou quatre roses. Sur celle du midi, à la croisée, on voit représentés, dans des médaillons, les douze apôtres avec leurs attributs ; au centre, le Père éternel est peint sous les traits et les attributs de Jupiter. La rose qui est du côté du nord, au-dessus de l'orgue, n'est pas moins belle; on y a représenté, dans des médaillons, les doute signes du zodiaque, liais rien n'égale la richesse et la magnificence de la rose du portail de la galerie vitrée, placée au-dessous, et de la petite rose placée dans l'enfoncement audessous de celle dont nous venons de parler.
En entrant dans la cathédrale, on voit d'abord autour de la grande porte cinquante-quatre statues dans des niches, et trente-quatre autour de chacune des portes latérales, sans compter le martyre de saint Nicaise, qui se trouve au haut du pourtour de la grande porte.
Dans l'église, au côté droit de la nef, on remarque le tombeau antique de Jovin, Rémois, général de cavalerie et d'infanterie romaine; on y lit cette inscription :
CÉNOTAPHE ÉRIGÉ DANS LE Ql VTAIÉNB SIECLE A FLAVIUS JOVIN, RÉMOIS , PRÉFET DES CAl'LES , CHEF DES ARMÉES , CONSUL ROMAIN ; TRANSFÉRÉ DE L'ÉGLISE SAINT - NICAISE A LA FIN DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE, AN VIII (lIM) DE LA RÉPUBLIQUE.
Il y a neuf chapelles dans le rond-point de la cathédrale : la plus belle est celle de la Vierge. Vis-à-vis du sanctuaire, à gauche, on voit un orgue a vingt-cinq sortes de jeux, exécuté en 1481. — A droite est l'autel des fonts baptismaux.
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orné de sculptures représentant une Descente de croix. — Les croisées du rondpoint du chœur sont en vitraux de couleur, représentant diverses actions de la vie de Jésus-Christ.
La plus ancienne église de Reims est I' église Smst-Rehv, construite en 1041. Dans l'intérieur, ou remarque le tombeau de saint Remy, mausolée de forme circulaire, reconstruit en 1847 ; il est orné de douze statues en marbre blanc de grandeur naturelle, représentant doute pairs de France. Le chœur de celle église offre un beau spécimen du style gothique fleuri. L'intérieur est pavé en marbre.
La porte de Mars est un arc de triomphe qu'élevèrent les habitants de Reims en l'honneur de César et d'Auguste, lorsque Agrippa, gouverneur des Gaules, fit faire de grands chemins militaires qui passaient par cette ville. Cet arc triomphal servit de porte de ville jusqu'en 1544. A cette époque, il fut enfoui dans les remparts, d'où il a été déblayé en 4812. Mais il est resté enclavé dans le mur d'enceinte, dont il fait partie et ne présente a la vue qu'une de ses grandes façades , offrant deux arcades d'égale grandeur, flanquant une arcade centrale plus grande. Huit colonnes corinthiennes décorent cette façade, dont les détails de sculpture sont fort dégradés.
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Troyes est une ville ancienne qui portait sous les Romains le nom A'Auguttabona. En 889, elle fut réduite en cendres par les Normands. En 1415, le duc de Bourgogne s'empara de cette ville, qui devint bientôt le théâtre des fureurs de la reine Isabeau. Les fatales noces de sa tille avec le roi d'Angleterre Henri V y furent célébrées, et le 21 mai fut conclu a Troyes ce marché d'iniquité par lequel l'indigne Charles VI rendait la France sujette du roi d'Angleterre. Troycs fui le séjour et la capitale des États des comtes de Champagne. En 1787, Louis XVI y exila le parlement de Paris. Le 4 février 1814, Napoléon reprit cette ville sur les Russes, qui s'en étaient emparé ; évacuée quelques jours après par l'armée française, elle fut de nouveau occupée par les armées étrangères, qui y commirent toutes sortes d'atrocités.
La chronique scandaleuse de Troycs rapporte une aventure curieuse arrivée à plusieurs belles dames de la ville, lors de l'invasion étrangère. Pour témoigner aux bons alités l'admiration où il était de leurs succès, un haut et puissant personnage invita les officiers autrichiens, russes et prussiens, à un grand gala, auquel succéda un bal où avait été invité tout ce que la ville renfermait de cœurs féminins bien pensant*. Les officiers, enflammés 1 la vue de toutes ces beautés champenoises, et excités sans doute aussi par les nombreuses libations
du dîner, trouvèrent plaisant de témoigner à leur hôte leur satisfaction en expulsant de la maison les pères, les frères et les maris de ces dames. Après cette équipée, les galants du Nord rentrèrent dans la salle; le bal commença aussitôt, et les dames, qui ne supposaient dans l'éloignemeiit de leurs maris ou de leurs parents qu'une innocente plaisanterie, se livrèrent avec ardeurau plaisir enivrant de la valse. Tout à coup, a un signal donné, les lumières furent éteintes, et danseurs et danseuses furent plongés dans une complète obscurité, qui ne se dissipa qu'aux rayons du jour naissant. Il n'a jamais rien transpiré de ce qui se passa entre ces messieurs et ces dames pendant ces cinq ou six heures (les femmes sont si discrètes dans certaines occasions!); on crut s'apercevoir toutefois, le lendemain, que les hommes avaient pris en fort mauvaise part la plaisanterie.
La ville de Troycs est située au milieu d'une vaste et fertile plaine, sur la rive gauche de la Seine, qui l'entoure en partie et distribue ses eaux dans son intérieur par de nombreux canaux. Comme dans toutes les villes anciennes, on y trouve des rues étroites et mal percées, de gothiques et laides maisons en bois, mais ces anciennes constructions sout journellement remplacées par des maisons bien bâties. La ville est généralement bien percée dans le sens de sa longueur, qui est de près d'un demi-kilomètre. Toute la partie qui borde le canal offre réellement un fort bel aspect.
Troyes est environné d'admirables promenades, qui entourent ses anciens remparts, aujourd'hui en grande partie démolis. — La Seine, qui se divise en deux bras avant de baigner ses murs, forme une multitude de canaux et de petites rivières qui vivifient ses gracieux alentours.
L'église cvthkdrale, dédiée à saint Pierre, est un beau monument d'architecture gothique. La France en a très-peu qui lui soient comparables par l'éteuduc du vaisseau, par la hardiesse des voûtes, par la justesse et le grand effet des proportions. Les premiers fondements de celte église furent jetés en 872. Elle fut ruinée par les Normands en 898, et réparée vers la ûn du siècle suivant. Le 23 juillet 1 188, elle fut détruite par un incendie qui consuma presque toute la ville. C'est seulement en 1208 que fut commencée la construction de l'église actuelle ; le rond-point était déjà élevé en 1225 ; le chœur et la nef sont des ouvrages du treizième, du quatorzième et du quinzième siècle. La tour et le portail, commencés en 1506, fureut lermiués vers la lin du seizième siècle. La lon-
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gueur intérieure du vaisseau est de 113 mètres, et la largeur intérieure est de 50 mètres ; la largeur de la nef et de la croisée est de 10 mètres 33 centimètres ; la hauteur des voûtes sous clef est de 30 mètres, et la hauteur de la coupole et des tours est de 62 mètres 34 centimètres. Cinq arcades composent la nef de ce grand édifice : elles forment, avec celles des croisillons et du chœur, un ensemble parfait. La galerie de la nef est des plus riches. Tes vitraux des chapelles qui environnent le sanctuaire datent du commencement du treizième siècle : les sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament y sont représentés dans des cercles et des losanges; malheureusement ces vitraux ont souffert, et il y a plusieurs panneaux qui manquent. Ceux des grandes fenêtres du chœur sont précieux par leur belle conservation et par les sujets qu'ils représentent. La grande rose placée au-dessus du grand portail est surtout remarquable par l'harmonie et la vivacité des couleurs.
L' ancienne collégiale de Saint-Urbain, citée par Millin comme un des plus beaux morceaux d'architecture gothique, et dont la légèreté surpasse celle de la Sainte-Chapelle de Paris, est un édifice élevé par le pape Urbain IV vers la fin du treizième siècle.
L'église de Saint-Jean, sans être comparable aux deux premières, mérite l'attention des étrangers. Le maître- autel est décoré d'un beau tableau de Mignard, représentant le baptême de Jésus-Christ dans le Jourdain.
L'église Sainte-Madeleine, la plus ancienne delà ville, offre dans sa construction des détails précieux du douzième et du seizième siècle. Le jubé, remarquable par la légèreté et par la richesse de ses détails, fut construit en 1518 par Jean Gualdo, Italien.
L'église de Saint-Rebt est décorée d'un fort beau Christ en bronze, de 1 mètre 10 centimètres de proportion, que l'on voit sur la grille du chœur; c'est un des plus beaux ouvrages du célèbre Girardon, qui en gratifia l'église Saint-Remy, sa paroisse.
La façade de I'Hotel de ville, commencée en 1C24 et terminée en 1670, est remarquable par la régularité de son architecture. La grande salle est ornée des
bustes eu marbre des grands hommes nés dans la ville de Troyes, cl décorée d'un médaillon de Louis XIV, en marbre blanc, grand morceau de (iirartlon, dans lequel la richesse de la composition et la précision du dessin sont rehaussées par la légèreté du ciseau et le fini de l'exécution.
L'hôpital est un bâtiment construit vers le milieu du dix-huitième siècle. Il est fermé, du côté de la rue, par une superbe grills de 55 mètres de long sur 12 mètres 50 centimètres de haut
La niBLioTHfcQCF. pdbliqiir, formée des débris des bibliothèques des communautés religieuses, et particulièrement de la majeure partie des livres du docteur Hennequin et de ceux du président Douhicr, est une des plus précieuses richesses de Troyes. Elle renferme 55,000 volumes imprimés, et près de 5,000 manuscrits. — La salle de la bibliothèque a environ 50 mètres de longueur sur 10 de largeur et 7 de hauteur. Les croisées sont ornées d'admirables peintures historiques sur verre, représentant les principaux événements de la vie de Henri IV, exécutées par Linard-Gonthier. — Au-dessous de la bibliothèque est le musée, renfermant une belle collection de minéralogie, divers objets d'histoire naturelle, et quelques tableaux.
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Nîmes est une des plus anciennes villes des Gaules. On attribue sa fondation aux Ibèriens ou à une colonie de Phocéens détachée de celle de Marseille. Avant l'invasion de la Gaule par les Romains, elle était la capitale de la petite république des Volccs Arécomiques. L'an (m5 de Home, elle passa volontairement sous la domination des Romains comme ville alliée, et conserva le privilège de se gouverner par ses propres lois. Vers 727, les Romains y établirent une colonie de vétérans de l'armée dftgypte, et, depuis lors, Nîmes acquit d'importants développements et s'embellit d'un grand nombre de monuments imités de ceux de Rome, qui furent en grande partie détruits, en l'an 407 de l'ère chrétienne, par Crocus, roi des Vandales, et plus tard par les Visigoths, par les. Francs et par les Sarrasins, qui tour a tour se rendirent maîtres de cette antique cite.
Toutefois, malgré les désastres qu'elle eut à subir, la ville de Mmcs et le territoire qui l'entoure offrent encore un des points de l'univers où les débris de la grandeur romaine parlent le plus d'éloquence au souvenir de l'homme. Si, sous le rapport des monuments antiques, le midi de la France a justement été appelé l'Italie des Gaules, Nîmes peut en élre considérée comme la capitale. Ratic sur sept collines, entourée de murs romains d'un développement de plus de 0,000 mètres, cette ville, véritablement classique, renferme aujourd'hui plus de monu-
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menls entiers qu'aucune ville d'Italie, sans en excepter Rome : outre les édifices détruits par les Vandales, dont l'existence n'est connue que par des inscriptions et parmi lesquels il faut compter la basilique de IMotine, les temples d'Auguste, d'Apollon, de Cérès, les bains et une quantité d'autres, on y remarque l'amphithéâtre, la Maison-Carrée, la tour Magne, le temple de Diane, les portes d'Auguste et de France, etc., etc., etc.
I/AufiiiTiiK\TnE, cirque majestueux vulgairement appelé les Arènes, est le monument qui provoque le plus l'admiration des étrangers. Jusqu'à présent on n'a pu lixer d'une manière positive l'époque de sa construction, que l'on s'accorde cependant à attribuer à Antonin. — L'amphithéâtre de Nîmes, qui est encore presque entier, est formé d'une ellipse parfaite, dont le grand axe, dirigé de l'orient à l'occident, est de 151 mètres 56 centimètres, y compris l'épaisseur des constructions; et le petit axe de 102 mètres 97 centimètres. Il se compose d'un rez-de-chaussée percé de soixante portiques, d'un premier étage orné de soixante arcades et terminé par un atlique qui eu fait le couronnement. L'enceinte ou pourtour extérieur, dont la circonférence est de 558 mètres, avait quatre portes principales, distribuées de quinze en quinze arcades, et répondant aux quatre points cardinaux. La porte du Nord est couronnée d'un fronton, audessus duquel sont deux tètes de taureau en saillie ; les trois autres portes n'ont qu'un simple avant-corps et sont dénuées d'ornements. — Tout le monument est d'ordre toscan irrégulier, approchaut du dorique; il a 21 mètres 44 centimètres de hauteur depuis le rez-de-chaussée jusqu'à J'attique. Trente-quatre rangs de gradins, divisés en quatre précinctions pour les diverses classes du peuple, régnaient dans l'intérieur; il ne reste plus aujourd'hui que dix-sept de ces gradins, dans les endroits les moins délabrés. Chacune de ces précinctions avait ses vomitoires particuliers pour y arriver, et ses galeries pour mettre les spectateurs à l'abri d'un orage subit Au-dessus de l'attique, ou trouve, à des distances égales, des consoles au nombre de cent vingt, percées dans le milieu d'un trou rond, qui servaient sans doute a placer les poteaux des tentes destinées à couvrir les spectateurs.
L'amphithéâtre de Nîmes, construit avec la plus grande solidité, pouvait contenir environ vingt mille spectateurs. La principale muraille, qui forme la façade ou l'enceinte, a partout I mètre 50 centimètres d'épaisseur en haut comme en
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bas : elle est fondée sur un massif continu de pierres de taille, large de 1 mètre 83 centimètres, haut de 2 mètres 6(5 centimètres, et composé de trois assises posées alternativement. Le reste de la façade jusqu'au-dessus de l'attique, de même que les portiques, est construit de pierres de taille, dont quelques-unes sont d'une grosseur prodigieuse; celles qui forment les gradins supérieurs ont une dimension énorme. — Un escalier unique, dans tout ce vaste cirque, pénètre dans l'épaisseur de la muraille et conduit au sommet de l'édifice, dont de cette hauteur on aperçoit la vaste enceinte, et d'où l'on jouit d'une vue admirable sur la ville entière, sur les coteaux qui la protègent au nord, et sur la plaine du Vistre qui se prolonge à l'horizon jusqu'aux montagnes de la Provence. — L'amphithéâtre de Nîmes, isolé sur une place spacieuse, déblayé maintenant jusqu'à sa base, ei auquel de nombreuses réparations ont rendu à l'extérieur sa forme et sa solidité premières, sert aujourd'hui à des courses de taureaux et à des joutes de lutteurs; amusements moins sanglants que les jeux des Romains, et pour lesquels les habitants de Nimes ont montré de tout temps une prédilection particulière.
Maisou-Carbék. Ce superbe édifice, regardé avec raison comme un chef-d'œuvre par sa belle architecture et par les magnifiques ornements de sculpture dont il est orné, est le monument le mieux conservé que nous ait légué l'antiquité. Son âge est encore un problème : à l'aide des trous qui existent sur la frise et l'architrave de la façade, et qui jadis ont servi à cramponner des lettres en bronxe, le savant Seguier a rétabli l'inscription suivante :
C . CSSARI . AVCVSTI . F . COS . t. . CJMVHI . AVCVSTI . ►' .
cos . UEsiuiiATO . pnnr.iwnvs jwkîitvtis.
que l'on peut traduire ainsi : Aux princes de la jeunette. C. César, fitt tC Auguste, consul, et L. César, consul désigné. Un mémoire de M. Auguste Pelet, imprimé dans le dixième volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de France, prouverait que celle inscription est applicable a Marc-Aurèle et à Lucius Vérus, dont le père adoptif était originaire de Nîmes.
Le temple auquel on a donné improprement le nom de Maison-€arrée est un de ceux que Vilruve appelle pseudopcriplères. Le plan est un parallélogramme
rectangle île 2*i mètres 65 centimètres, sur 13 mètres 45 centimètres. L'intérieur, ou l'aire proprement dite, de l'édifice n'a pas plus de 16 mètres de longueur, 12 mètres de largeur et autant d'élévation. L'entrée regarde le nord. Les murs sont construits en très- belle pierre blanche, de l'épaisseur d'environ 66 centimètres, avec de petites cannelures en liaison. — Le temple est orné au dehors de trente colonnes cannelées d'ordre corinthien, dont les chapiteaux sont d'un travail admirable : les viogt qui sont placées le long des murs sortent de la moitié de leur diamètre et sont liées avec son architrave, sa frise et sa corniche. Au devant de la façade règne un grand vestibule ou portique ouvert de iroi* cotés, et soutenu par dix colonnes pareilles aux vingt autres, mais isolées, dont six forment la face. Au fond de ce vestibule est la porte d'entrée, accompagnée de deux beaux pilastres. On monte au péristyle par un escalier de quinte marches.
Des fouilles, faites en 1820 et en 1821 autour de la Maison-Carrée, ont fait découvrir la partie du stylobate antique qui existe encore sur le derrière du monument, et ont prouvé que ce qui avait été considéré jusqu'alors comme un temple isolé n'était que le sanctuaire d'un vaste édifice. Ces fouilles ont fait trouver une construction rectangulaire, dont le sol est beaucoup plus bas que celui sur lequel le temple s'élève, puis un perron, puis un autre, 4 pareille distance de l'angle nord-ouest du monument ; puis les fondements sur lesquels reposaient les bases et les débris de plusieurs colonnes; enfin des restes indiquant d'une manière irréfragable qu'une enceinte extérieure entourait jadis le temple, situé dans la partie supérieure d'un forum, et que cette enceinte était fermée par des galeries ornées de colonnes.
Aujourd'hui, parfaitement restauré dans toutes ses parties, le temple dit la Maison-Carrée est garanti par une grille en fer des dégradations auxquelles il a clé livré pendant plusieurs siècles II a changé plusieurs fois de destination depuis que le christianisme s'introduisit chez les Volces Arécomiques et »subi de cruelles mutilations. Ce fut d'abord un capitole, qui par la suite fut changé en église. Au treizième siècle, on en fit un hôtel de ville. Échangé ensuite contre une simple maison, son propriétaire engagea l'architecture romaine dans la grossière bâtisse d'une maison particulière qu'il fit élever entre les colonnes, ainsi masquées jusqu'aux volutes des chapiteaux. — Cette précieuse antiquité passa successivement depuis entre les mains de plusieurs bourgeois ignorants. En 1 070,
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elle servait d'écurie. Vendue trois ans après à des moines augustius, elle redevint uue église. En 17<il, et par les soins de M. Séguier, on y lit quelques réparations. Rentrée dans le domaine public en 1789, l'administration centrale du département y tint plusieurs fois ses séances. En 1815, on on fil un magasin d'armes. Enfin, en 1820, on exécuta des travaux qui ont préservé celte admirable antiquité d'une ruine à peu près certaine. Aujourd'hui, le temple dédié aux petits-iils d'Octave-Auguste est un musée, dû à la sollicitude éclairée de M. Villiers du Terragc, préfet du Gard en 1820, qui en lit l'inauguration le 21 mars 1821. — Ce qui frappe au premier abord dans ce musée, c'est un buste de Sugalon, illustration nlmoise, peintre savaut et consciencieux, dont le musée de Nîmes possède le tableau de Locuste, qui ligure dignement dans celte galerie avec le Cromwelt de l'aul Delaruelie, les Arabes du IMscrl de Uiard, un Suinl Joseph par Louis Carraclie, des Vanloo, des Albane, des Rubcns, des Vieil, des Guide, des Titien, des Joseph Véniel, et quantité d'autres.
La Tour Macse, située sur une colline élevée qui domine tout le pays à une grande dislance, doit son nom à sa position et a ses dimensions colossales. Octogone dans son plan , celte tour est composée de plusieurs étages en retrait, les uns sur les autres, de manière a lui donner une forme pyramidale qu'elle conserve encore dans son état de ruine. — L'origine et la destination de ce monument ne peuvent être qu'un objet de conjectures qu'aucune inscription, qu'aucun doeumeut historique ne viennent appuyer; aussi eu a-t-on fait tour à tour un phare, un serarium, un temple, etc. Ces opinions diverses ont été victorieusement réfutées par les archéologues moderues, et des découvertes récentes, consignées dans un mémoire publié par M. Auguste l'elel, paraissent prouver qu'on ne doit voir dans la Tour Magne qu'un monument somptueux élevé sans doute en mémoire d'une victoire, et en l'honneur de ceux qui y avaient perdu la vie.
La circonférence de la Tour Magne était à la base de 80 mètres, et sou diamètre de 20 mètres 53 centimètres ; celle du sommet u'élait que de 54 mètres 75 centimètres, et le diamètre, dans celte partie, de 1 1 mètres 69 centimètres. Sa hauteur, qui n'est aujourd'hui que de 24 mètres, parait avoir été de 40 mètres. — La partie inférieure de cette tour présente sept pans irréguliers Des constructions appliquées cou Ire l'ancien édilice, pour l'approprier à une desliualion
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nouvelle, eurent lieu à diverses reprises. Les massifs superposés présentent d'un rôle des niches, d'un autre des arceaux. Un escalier à noyau, pratiqué dans l'intérieur, montait jusqu'au faite de I" édifice.
Le Temple de Riase. Dans le jardin de la Fontaine gisent les ruines d'un édifice autrefois magnifique, qui avait été considéré jusqu'à présent comme un temple isolé dédié a Diane, à Ycsta, aux dieux infernaux, à tous les dieux, à Isis, à Sérapis, mais que des fouilles récentes ont fait reconnaître pour un simple monument hydraulique , faisant partie des plus vastes monuments connus des Romains. La façade de l'édifice est défigurée, soit par la construction moderne que l'on a élevée à gauche dans un but de conservation, soit par la destruction d'un péristyle dont on a découvert depuis peu les bases en place, et où l'on remarque quelques parties revêtues de plaques très-minces de marbre blanc. — Deux corridors régnaient sur les parties latérales de l'édifice, perpendiculairement à la façade; un seul de ces passages subsiste encore presque intact. La cour renferme des fragments antiques dignes d'attention.
Les Daims. Sur l'emplacement où se trouve aujourd'hui la fontaine du jardin public existait autrefois un somptueux édifice, où les Domains avaieul prodigué le plus grand luxe, et que le monde savant viendrait encore admirer si un génie heureux eut présidé aux fouilles qui furent faites en 1712. Malheureusement, au lien de conserver les ruines dans l'état où elles furent découvertes, on renferma les eaux dans des fossés, on éleva des terrasses en forme de bastions, et l'on crut sans doute faire beaucoup pour l'art en établissant ces constructions modernes sur les bases antiques des monuments qu'on découvrait. Heureusement que, dans le seul intérêt de la science, M. Auguste Pelet a exécuté en relief les fouilles de ces bains, tels qu'ils oui clé découverts en 17 V2; ce qui permet a l'archéologue de les étudier au palais des Deaux-Arts de Taris, où le modèle en relief est déposé.
La Pokte ii'Ah.i'ste. Cette porte, qui fait face à la route de Domc sur la voie Domilienne, était, sous les Domains, la porte principale de la ville. Elle est fort ruinée, et l'exhaussement du sol cache une partie de sa base; mais elle est on ne peut plus intéressante en ce que c'est le seul monument de ISÏmcs portant une
NIMES. 47 inscription authentique qui prouve que c'est dans la huitième année de la puissance tribunitienne d'Auguste, c'est-à-dire quinze ans avant notre ère, que les remparts de la ville de Nimes ont été construits. Voici cette inscription :
nr . ces An . divi . y . avgvstvs . cos . xi . tiiidv .
POTKST . VIII . PORTAS . MVROS . COL . DAT .
La porte d'Auguste est formée de quatre portiques : deux, d'égale grandeur, devaient servir au passage des chars, des équipages et de la cavalerie ; les deux autres, plus petits, étaient saus doute destinés aux gens de pied. — Les deux cintres des grands portiques sont surmontés d'une téte de taureau en demi-relief, sur laquelle appuie la saillie de l'entablement; au-dessus des deux autres est une niche où furent sans doute {.lacées des statues.
Ce monument est décoré de deux pilastres qui encadrent les passages des côtés; ceux du milieu sont séparés par une petite colonne ionique, appuyée sur une console à hauteur de la naissance des arcs. — La porte était protégée par deux tours demi-circulaires, contre lesquelles elles s'appuyaient.
La Porte de Fka.m.e. Des dix portes bâties par les Romains, il ne reste que celles d'Auguste et de France. Celte dernière existe à l'angle méridional des anciens murs de la ville. Flic est formée d'un seul portique, couronné d'un attique orné de quatre pilastres et flanque de deux tours semi-circulaires en partie détruites. Luc grande rainure, que l'on aperçoit dans l'épaisseur des pieds-droits, indique que celle porte se fermait avec une herse.
La cathédrale de Nîmes est une véritable macédoine, dont la base, de construction romaine , a appartenu au temple d'Auguste. Le coté gauche de la façade, où se trouve le clocher, cl une partie du fronton, datent du onzième siècle ; le reste de l'édifice a été construit dans le seizième el dans le dix-septième ; lout le resie est moderne. Dans l'intérieur, on voit les tombeaux de Fléchier et du cardinal de Remis.
Le jarru ruine, <ni se trouve la fontaine qui alimentait les Bains romains, est sans contredit ce que Nimes offre de plus agréable. La source, dont l'eau jaillit
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à gros bouillons du centre d'un cône renversé creusé par la nature dans le roc vif, forme une petite rivière qui fuit dans un beau canal en pierres de taille, bordé par une superbe allée d'arbres. D'autres bassins, des parterres de Oeurs, des masses de verdure, un Ilot symétrique formé par la nature, ornent ce jardin, qui s'étend sur le coteau voisin jusqu'au pied de la Tour Magne.
On remarque encore à Nimes : le Palais de Justice, édifice moderne, qui se distingue par un fronton que soutiennent de belles colonnes; — la nouvelle salle de spectacle, spacieuse, bien distribuée, dont la façade est décorée d'un beau péristyle ionique; — la bibliothèque publique, riche de trente mille volumes, etc., etc., etc.
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STRASBOURG
Strasbourg est une ville très-ancienne, dont la fondation est attribuée à Drusus. Les Romains en firent une station militaire importante, et y établirent un arsenal. Dans le seizième siècle les Allemands s'en emparèrent. Dans la suite, Strasbourg fit partie de l'empire germanique à titre de ville libre. Réunie à la France par capitulation , en 1681 , Louis XIV compléta son système de défense, y ajouta une citadelle, et eu fit une des plus fortes plaies de l'Europe.
Strasbourg est une ville fort agréablement située, sur la ligne du chemin de fer de Paris à la frontière d'Allemagne, et sur le chemin de fer de Strasbourg à Bâle, dans une contrée extrêmement fertile, sur les rivières d'Ill et de la Rruche, qui s'embouchent dans le Rhin à un kilomètre de distance des murs de la place. Elle est généralement bien bâtie; les rues en sont larges , propres et bien percées; les places publiques vastes et régulières : les principales sont la place d'Armes, la place de la Cathédrale, du Château, du Marchè-aux-Herbes, Saint- Tbomas, Saint-Pierre-le-Jeune, du Marché-Neuf, du Temple, de la Comédie, etc. On y entre par sept portes, désignées sous les noms de portes Blanche, de Saverne, de Pierre, des Juifs, des Bouchers, de l'Hôpital, des Pécheurs.
Il y a peu de places fortes dont les environs soient aussi agréables que le soul ceux de Strasbourg. Hors des portes, on voit quantité de jardins de plai-
sance et de guinguettes, parmi lesquels on remarque le jardin Lips et le jardin Bonnard, au Contades; l'ancien jardin Roberlsau. Le Contadcs et la Robertsau sont deux promenades publiques très-frequentées, généralement connues. — Indépendamment de ces deux belles promenades, les bords du Rhin, de 1*111 et de la Bruche offrent un grand nombre de promenades naturelles, remplies d'agrément, d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur les Vosges et sur les montagnes Noires, dont les sommités se perdent dans les nues, tandis que leurs mamelons les plus rapprochés de la plaine présentent des sites enchanteurs, que couronnent d'anciens châteaux, de beaux villages, d'immenses forêts et de riches vignobles. — Dans l'Ile du Rhin, sur la route de Kehl, on voit un monument consacré au général Desaix. — A 2 kilomètres de Strasbourg, est le polygone destiné aux exercices de l'artillerie, orné à son entrée d'un monument élevé à la mémoire du général Klcber.
Catiikdiui e Celle église fut frappée de la foudre en 1007, el il n'en resta que le chœur. L'évèque Wcrner 1" entreprit de la reconstruire eu pierres de taille, sur un beau et large plan qui existe encore. Les fondements en furent jetés, en 1015, sur des couches de terre glaise cl de charbon de terre piles, mêlés ensemble. Le bâtiment de l'église ne fut achevé qu'en 1275. On voulut le faire surmonter de tours ou flèches sur les bas-côtés de la nef, à côté du principal portail. En 1277, sous l'évèque Conrad HT de Lichtembcrg, on commença par celle qui est vers le nord, et qui existe encore aujourd'hui. C'est l'architecte Erwin, nal if deSteinbach, dans le margraviat de Bade, qui en conçut le plan el en dirigea 1'exéculion; il mourut en 1518 ; après lui, sou (ils Jean, mort en 1339, et saiille Sabine, puis Jean lliltz, de Cologne, continuèrent la construction sur son plan; ce dernier mourut en 1505, après avoir conduit la flèche jusqu'à la couronne. Pendant assez longtemps on cessa d'y travailler, el l'ouvrage ne fut achevé qu'en 1459, sous l'évèque Guillaume de Diesth, de manière que ce superbe édifice n'a été termine que dans l'espace de quatre cent vingt-quatre ans; mais sa construction avait été interrompue en différents temps; les événements postérieurs empéchèreiil de construire la seconde flèche. — La hauteur de la tour, depuis le rez-de-chaussce, a élé mesurée et calculée à plusieurs reprises. Elle l'a été la dernière fois, avec la plus grande exactitude, par M. Henri, colonel ingénieurgéographe, qui a trouvé que sa hauteur était, depuis le sol, de 142 mètres. On
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monte aisément jusqu'à la couronne : à la première galerie ou plate-forme, on a gravé sur les murs du clocher prés de deux mille noms, parmi lesquels on distingue ceux de KIopstock, Lavatcr, Voltaire, etc., que les gardiens de la tour ont incisés dans la pierre. Au premier étage de la tour on voit les statues de C.lovis, de Dagobert, de Rodolphe de Habsbourg, de Louis XIV; au-dessus est la grande rosace en vitraux peints; éclairée par les rayons du soleil, elle produit dans l'église un bel effet; la plate-forme commence le deuxième étage de la tour: la flèche, admirable ouvrage, découpé comme de la dentelle, est le troisième étage de l'édifice ; au sommet se trouvent la lanterne, puis la couronne, et enfin le bouton octogone qui termine l'édifice et supporte une croix en pierre de 1 mètre 22 centimètres de hauteur.
La base de l'église est décorée de trois portails, auxquels on arrive par un parvis élevé de plusieurs marches. Le portail du milieu est orné de colonnes et de statues. Au-dessus de ce portail, on voit les statues équestres de Clovis, de Dagobert, de Rodolphe de Habsbourg et de Louis XIV. Immédiatement au-dessus est une rosace admirable. La longueur de la nef est de 108 mètres 80 centimètres, et la largeur de 10 mètres 66 centimètres; la hauteur, depuis le pavé jusqu'à la voûte, est de 24 mètres environ. A droite et à gauche, neuf piliers énormes séparent cette nef et forment des bas-côtés. On remarque près de l'horloge le pilier des anges, qui soutient toute la voûte de cet édifice : il mérite une attention toute particulière. La chaire a prêcher, d'architecture gothique, restaurée en 1854, fait honneur aux artistes du quinzième siècle. Les orgues furent faites par André Silbermann, en 1714. — L'horloge de cette église, nouvellement réparée ou plutôt reconstruite par M. Schwilguè, passe à juste titre pour un des mécanismes les plus beaux et les plus curieux en ce genre : elle indique la marche des constellations, le cours du soleil et de la lune, les heures, les jours, etc. — Cette cathédrale, si célèbre par sa hauteur gigantesque et la magnificence de sa tour, reçoit le jour par un grand nombre de vitraux de couleur, exécutés dans les quartorzième et quinzième siècles; on remarque surtout les portraits des rois et des empereurs bienfaiteurs de cette métropole.
Parmi les autres édifices religieux de Strasbourg on remarque l'église Saint- Thomas, qui renferme le tombeau que Louis XV fil ériger, en 1777, a la mémoire du comte de Saxe, mort maréchal général de France, par le sculpteur Pigal. Au b3S d'une pyramide de marbre noir, contre laquelle est appuyé un sarcophage, le
maréchal, debout, parait descendre au tombeau. A sa droite un voit culbutés a ses pieds l'aigle d'Autriche, le lion belge, le léopard anglais. A sa gauche le génie de la guerre en larmes, ayant les yeux fixes sur lui, lient son flambeau renverse. Sur le derrière sont les drapeaux de la France, élevés et victorieux. La Frauce, au-dessus du maréchal , saisit d'une main l'illustre guerrier, et de l'autre repousse la Mort, qui, cachée sous une draperie, annonce au héros que son heure est arrivée, et lui montre le tombeau qu'elle tient ouvert. Au côté opposé du sarcorphage, on voit une figure d'Hercule plongé dans la douleur On remarque encore dans ce temple quelques monuments élevés en l'honneur de plusieurs savants qui ont illustré Strasbourg. Ce sont les mausolées de Schœpflin.d'Oberlin, de Koch.
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POITIERS
Poitiers est une ancienne ville des Gaules dont les habitants embrassèrent la querelle des Romains contre leurs propres compatriotes les Gaulois; ils s'armèrent contre les Andecavi et soutinrent un siège rigoureux dans leur capitale, siège entrepris par Dumnacus, chef ou roi de ces Andecavi. Toujours fidèle aux Romains, la ville de Poitiers fut depuis comprise, avec son territoire, dans la seconde Aquitaine, par le faible Honorius. Elle ne tarda pas à devenir, avec les Gaules entières, la proie des barbares qui l'envahirent tour a tour, et surtout les Visigoths, dont elle devint la conquête à leur passage dans les Espagnes. Clovis s'en rendit maître après la fameuse victoire qu'il remporta sur le roi Alaric. Des restes de monuments bâtis par les Romains attestent son importance dans les siècles éloignés. — En 1152, la ville de Poitiers passa sous la domination anglaise par le mariage d'Eléonorc d'Aquitaine avec Henri, duc de Normandie, qui devint roi d'Angleterre; elle y resta jusqu'en 1204, époque où elle fut réunie â la couronne par Philippe-Auguste, tes Anglais s'en emparèrent une seconde fois; mais Jean, duc de Berri et comte de Poitou, la leur reprit en 1556; Charles Vil, qui lui succéda dans la suite, la réunit à la couronne. Dans ce temps malheureux, les Auglais, maîtres de Paris et de la plus grande partie de la France, ne laissaient à ce roi qu'un petit nombre de provinces. Poitiers devint alors, pendant
quatorze ans, la capitale du royaume. Charles VU y tint longtemps sa cour, et le parlement y fut transféré. Cette ville, dont les rois d'Angleterre avaient déjà étendu l'enceinte, reçut alors un nouvel accroissement; mais les guerres de religion diminuèrent beaucoup sa population.
Poitiers est une des plus grandes villes de France, mais elle n'est pas peuplée en raison de son étendue, qui ferait croire à une population beaucoup plus nombreuse, si l'on ne savait que de vastes jardins, des vergers même, sont renfermés dans son enceinte, dont les murailles antiques, flanquées de tours de distance en distance, sont encore debout dans quelques endroits. Us rues, pour la plupart étroites autrefois, s'élargissent chaque jour, et des constructions modernes auront bientôt remplacé partout celles des siècles passés. Les pavés anguleux, qui rendaient ces rues (principalement celles qui sont escarpées) si pénibles à parcourir, ont disparu dans les plus importantes, pour faire place aux pavés plats de grés. Presque toutes les autres en sont au moins garnies le long des maisons à une largeur suffisante pour l'usage des piétons.
La Cathédrale, dédiée à saint Pierre, offre un coup d'œil d'ensemble plein de majesté par la grandeur du vaisseau, la hardiesse de ses voûtes, la régularité de l'architecture, qui dénonce l'époque de la transition du roman au gothique. En effet, elle fut commencée par Henri II, roi d'Angleterre, en 1 152, et ne fut consacrée que plus de deux siècles après, en 1579. Les trois tympans qui forment la façade paraissent être l'ouvrage du quinzième siècle. Us sont extrêmement remarquables. La longueur de l'édifice est de 98 mètres 48 centimètres, la largeur de 50 mètres 30 centimètres, et la hauteur de 29 mètres 50 centimètres. L'orgue qu'on y voit est un des plus beaux cl des plus parfaits qui existent. L'immense muraille qui forme le chevet de cette remarquable cathédrale est peut-être ce qu'il y a de plus frappant; ou la voit en allant a Saintc-Uadegonde, qui n'en est qu'à une centaine de pus. Le c lueur de la calhédrale contient soixante-dix slalles en bois sculpté, qui datent de la fin du treizième siècle; sur les trente-cinq placées de chaque côté, il y en a vingt à dossiers; toutes ces stalles sont ornées de miséricordes que décorent des feuillages variés; on y voit aussi quelques mascarons. Les dossiers sont du quatorzième siècle.
Uadcgomlc, femme de Clotairc, fonda, sur le lieu même de celle qui lui est au-
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jourd'hui dédiée, une église en l'honneur de la sainte Vierge. Brûlée et rebâtie deux fois, il ne reste plus de la seconde reconstruction, des dernières années du douzième siècle, que le porche, le clocher et la partie du fond, sous laquelle se trouve la crypte qui renferme le tombeau de la sainte ainsi que ceux de sainte Agnès, première abbesse de Sainte-Croix, et de sainte Disciole, jeune religieuse du même monastère. La grande nef est un beau morceau du style ogival primitif (douzième siècle). La sacristie, un peu plus ancienne, est admirée des connaisseurs, ainsi que le portail, dout les délicates sculptures indiquent le quinzième siècle.
L'église de Moktieimeup est une ancienne abbaye de bénédictins, achevée en 100C. L'alliance des deux architectures romano-byzantine et ogivale se fait remarquer dans ce bel édifice. La nef, qui date de l'époque de la fondation, a été raccourcie et sa voûte abaissée.
L'église de Notre-Dame remonte, selon quelques auteurs, à la fin du onzième siècle, tandis que d'autres en fixent la fondation au neuvième. Les nefs au moins sont antérieures au onzième. Les deux dernières travées et la façade sont un peu plus récentes. Le portail, qui fait l'admiration des archéologues et des simples curieux, est un des plus intéressants monuments de l'art byzantin en France. On est émerveillé de la richesse de l'ornementation, de la multiplicité des détails de ces délicates sculptures, qui rappelaient aux pieuses méditations des siècles de foi le touchant mystère de l'incarnation du Sauveur. La façade entière mérite d'être étudiée dans ses plus petites parties. On y reconnaîtra sans peine Adam et Ève après leur chute, Nabuchodonosor, l'Annonciation de la sainte Vierge, sa Visite à sainte Élisabeth, la Naissance de Jésus, la crèche, l'âne, le bœuf, etc. Au reste, tout est digne d'attention, à l'extérieur comme à l'intérieur de cette antique basilique; mais on 110 doit pas en sortir sans avoir jeté un coup d'œii sur le groupe remarquable qui représente l'ensevelissement de Jésus-Christ, morceau de sculpture qui doit être de la fin du quinzième siècle.
Saikt-Poiichaike n'offre rien de curieux que sa tour romane du onzième siècle et les curieuses figures qui ornent sa façade.
Lis Aitists. vaste amphithéâtre romain, plus grand que ceux de Pompéi et de
Nîmes, et qui pouvait contenir plus de vingt-deux mille spectateurs, offrent encore d'imposantes ruines.
A quelques pas de la cathédrale se trouve le leniple Saiht-Jeas, vénérable monument qui remonte au quatrième ou tout au moins au cinquième siècle. Il sert aujourd'hui de musée à la Société des antiquaires de l'Ouest.
Au centre de la ville s'élève le colossal édifice appelé le Palais. On y admire la vaste salle qui fut celle des gardes de Jean, duc de Berri et comte de Poitou, servant aujourd'hui de salle des Pas-Perdus aux diverses chambres de la cour, qui siègent sur le lieu où furent successivement un palais romain, une demeure royale sous les deux premières races de nos rois, et le séjour des comtes héréditaires de Poitou.
Poitiers possède une bibliothèque de 25,000 volumes, riche en ouvrages imprimés et manuscrits sur la province. Elle a aussi un cabinet d'histoire naturelle, un cabinet d'antiquités, un jardin des plantes et une pépinière départementale.
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On attribue la fondation de Lyoo au consul Munitius Plancus, qui la peupla de citoyens romains que les Allobrogcs avaient chassés de Vienne , quarante ans avant l'ère chrétienne. Auguste en fit la métropole de la Gaule celtique, qui, dès lors, prit le nom de Gaule lyonnaise. Auguste résida trois ans dans cette cité qu'il embellit de somptueux monuments. Pour lui témoigner leur reconnaissance, soixante nations gauloises élevèrent en son honneur, au confluent du Rhône et de la Saône, un temple qui passait pour un des plus beaux de l'atitiquilé. Embellie par Claude, ravagée parles barbares, Lyon fut rebâtie par Néron au lieu qu'elle occupe aujourd'hui.
Cathéukalk de S vimt-Jfan. I.a cathédrale de Lyon doit son origine à un baptistère fondé au commencement du septième siècle. Le sanctuaire et la croisée sont fort anciens; mais la grande nef parait postérieure au siècle de saint Louis. Le portail n'a été achevé que sous le règne de Louis XI ; il préseule, au-dessus de deux marches qu'il faut monter pour y arriver, (rois portiques de forme semblable et de hauteur différente; celui du milieu est surmonté d'une vaste rose circulaire. Deux galeries à balustrades en pierre, et taillées a jour, règuent dans toute la largeur de la façade. L'intérieur de l'église est d'une grande simplicité;
mais la longueur des nefs, l'élévation des voûtes, la multiplicité des colonnes, la richesse des sculptures, la beauté des vitraux, qui ne laissent pénétrer qu'un jour sombre et mystérieux, donnent a cet édifice un grand caractère de majesté. La grande nef a 70 mètres de longueur dans œuvre , sur il mètres 50 centimètres de largeur entre les piliers Le maitre-autel s'élève presque au ecutre de l'embranchement de la croisée. Dans le bras gauche de la croisée, on remarque une horloge, chef-d'œuvre de mécanique pour son temps, qui offre un système complet d'astronomie en mouvement.
L'ixusF. SAi.iT-PiF.finK est une construction du neuvième siècle. Le sanctuaire consiste dans un ordre de pilastres ioniques, couronné d'un entablement, audessus duquel sont placés deux anges aux extrémités. Derrière l'autel, formé de marbres précieux, est une vaste tribune qui servait autrefois de chœur aux religieuses. Le retable, où l'on a représenté l'enterrement de Marie, est un assez beau morceau de sculpture, ainsi que celui de la chapelle de la Vierge.
I. h.i ist dk HouuvitRKs est bâtie sur le point le plus élevé de la colline de son nom. Tous les samedis, et aux principales fêles de l'année, elle est le rendez-vous d'une affluence considérable de pèlerins; l'intérieur est tapissé d'er-rofo. A côté de l'église se trouve une terrasse délicieuse qui domine les deux fleuves, et d'où l'on découvre toute la ville de Lyon, les plaines fertiles et les charmants paysages qui l'environnent.
L'église Saikt-Nizier est remarquable par l'élévation et la hardiesse des voûtes, par la forme des piliers qui les soutiennent , par l'étendue de l'édifice, par la clarté qui y règne, et surtout par un certain caractère de sévérité imprimé à tout l'ouvrage.
L'ecuse Saiht-Bohaverture est vaste et très-spacieuse; mais elle n'est pas élevée a proportion de sa longueur. L'architecture , quoique dans le style gothique, est d'une simplicité remarquable. I.a nef est accompagnée de bas-côtés où l'on voit un grand nombre de chapelles.
L éci.isf. Sm.xt-Irf.sre renferme une crypte d'un aspect sombre, dont la voûte offre encore des vestiges d'une antienne fresque; au milieu est un puits où, sc-
LYON. 59 Ion la tradition, on recueillit les ossements des martyrs. Cette c rypte parait être de la plus haute antiquité.
Hôtel de ville. L'hôtel <lc ville de Lyon csl le plus bel édifice en ce genre qui existe en France; commence en if46, et entièrement achevé en 1655; il forme un carré isolé, composé d'une façade de 15 mètres 55 centimètres de large, qui règne sur la place des Terreaux, et de deux ailes en retour de 140 mètres de longueur, qui donnent sur deux des plus belles rues de Lyon, et se terminent a la place de la Comédie. La façade principale, qui donoc sur la place des Terreaux, offre une belle apparence, et se termine par une balustrade sur laquelle s'élèvent deux grandes statues d'Hercule et de Minerve. Les deux parties latérales sont flanquées de deux pavillons carrés surmontés de frontons et termines en dôme. Derrière la façade est la tour de l'horloge, haute de 50 mètres et couronnée par une coupole : l'horloge, placée dans celte tour, répond à quatre cadrans : celui qui regarde la place des Terreaux est accompagné de deux figures du Khôuc et de la Saône. Le second portail, donnant sur la place de la Comédie, est flanqué de deux pavillons carrés, et peu inférieur au premier. La porte d'entrée de la façade principale s'annonce par un vaste perron de douze marches, qui lui donne un aspect majestueux.
Palais des Aiits. Ce vaste bâtiment est composé de quatre grands corps de logis qui forment une cour dont on a fait un parterre, orné dans le centre d'une statue d'Apollon placée sur un autel antique. La façade principale , qui donne sur la place des Terreaux, est embellie de deux ordres d'architecture en pilastres, le dorique et le corinthien ; un troisième ordre en attique s'élève au milieu et accompagne un belvéder à l'italienne , qui domine sur tout le bâtiment. L'intérieur répond à l'apparence du dehors. La cour est entourée d'un portique solidement voûté, et dont le dessus forme une terrasse découverte, bordée d'une balustrade de fer. Au ceutre de cette cour, ombragée de deux côtés par des arbres, un autel antique porte l'inscription d'un vœu de JuniusSylvanusMèlanion, receveur augustal : on a élevé au-dessus de cet autel une statue eu marbre blanc.
Dans le palais des Arts sont établis: le musée des tableaux, le cabinet des médailles, le musée lapidaire , la galerie des plâtres antiques, le dépôt des pièces
mécaniques pour la fabrication des étoffes de soie, la bibliothèque du conservatoire, l'école gratuite de dessin, et différents cours.
L'Hôtbl-Dieu est une fondation de Childebert et de la reine Ullrogothe , son épouse. Ce superbe établissement est de la plus grande beauté. Le service s'y fait avec autant de générosité que de soins. La pharmacie est remarquable par sa grandeur et par l'ordre qui y est établi. La belle façade qui domine sur le quai du Rhône fut construite, vers le milieu du siècle dernier, par l'architecte Soufflot. C'est un magnifique bâtiment , qui n'annonce nullement l'asile de la pauvreté souffrante.
Places. Lyon possède plus de cinquante places publiques , dont quelquesunes seulement sont vastes, assez régulières, et ornées de beaux édifices; les autres sont petites, et n'offrent aucune régularité. — La place BeUecour est une des plus belles et des plus vastes de l'Europe. Elle a la forme d'un parallélogramme très-allongé, de 310 mètres de long sur 220 mètres de large d'un coté, et 225 mètres de l'autre; irrégularité qu'on a fait disparaître par une plantation de tilleuls qui occupe toute la face méridionale et dérobe la vue des maisons de ce côté. — La place des Terreaux est la plus remarquable après la place Bellecour. Cette place est petite, mais régulière ; huit rues y aboutissent. L'hôtel de ville et le palais des Arts en occupent deux côtés.
Quais. Les bords du Rhône et de la Saône sont bordés de larges quais et de cours spacieux, pour la plupart bieu ombragés. Les quais du Rhône forment une longue ligne droite, et paraissent beaucoup plus grands que ceux de la Saône, dont les sinuosités cachent l'étendue : sur les rives de la Saône, le bâtiment des Antiquailles, la bibliothèque de Saint-Jean, les prisons, l'église de Fourvièrcs, le dôme des Chartreux, donnent aux divers points de vue un aspect majestueux, un caractère monumental; sur les bords du Rhône, l'architecture moderne a déployé, dans les édifices publiques et les maisons particulières, toute la richesse convenable à chacun de ces genres de construction.
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ORLÉANS
Orléans était l'une des première* cités do la Gaule sous la domination romaine. En 450, elle soutint un siège mémorable contre Attila , roi des Huns, et ne dut son salut qu'à Aëtius.qui força ces barbares à la retraite et les défit dans les champs cataloniqucs. Après la chute de l'empire, elle tomba au pouvoir des Francs, devint , sous les successeurs de Clovis , la capitale du royaume de son nom, et fut réunie à la couronne par lingues Capet.
En 1428, les Anglais, maîtres de plus de la moitié du royaume, vinrent mettre le siège devant Orléans. Le roi de France, Charles VII, était brave, mais faible el voluptueux ; il se laissait gouverner par ses compagnons de débauches et par ses maîtresses. Tout était désespéré : Orléans, pressée par le comte deSalisbury, était sur le point de se rendre, lorsqu'une jeune bergère, douée d'une imagination exaltée, se persuade que le ciel l'a destinée à sauver la France, et entreprend de le faire. On profite de l'impression que peut faire son enthousiasme sur les soldats. Couverte d'une armure, et la bannière à la main , elle marche à la téte de l'armée; les généraux qui la conduisent ont l'air de la suivre ; elle n'a point de commandement, et parait tout ordonner; son audace, que l'on cherche à entretenir, se communique à toute l'armée, et les Anglais sont forcés de lever
tu
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le siège d'Orléans, après sept mois d'efforts inutiles. Celle fois-ei l'exaltation
religieuse produisit un grand bien.
Mais la fortune abandonna l'héroïne : blessée et prise par les Anglais, qui exercèrent sur elle une honteuse vengeance, elle fut condamnée comme sorcière par d'infâmes juges, et brûlée vive a Rouen. Ainsi périt, oubliée du roi de France, cette fille étonnante qui avait relevé son trône. Mais les Orléanais n'abandonnèrent jamais ni le souvenir, ni le culte de cette héroïne; un monument fut construit, aux acclamations du peuple, sur le pont même témoin de ses exploits. Les frais en furent supportés par les dames et les demoiselles d'Orléans; la ville seule lui rendit cet hommage; Charles VII n'y fut pour rien. — Une procession annuelle fut instituée pour perpétuer la gloire de Jeanne d'Arc et le souvenir de la délivrance d'Orléans. Si l'on écarte les vains prestiges dont l'imagination superstitieuse des anciens historiens a entouré la Pucelle d'Orléans, pour examiner ce qu'elle a fait, elle n'en parait que plus admirable. Simple fille de village, elle a acquis la plus belle des illustrations par la défense de son pays contre des ennemis étrangers. Bien des gens, se refusant à tout sentiment d'admiration, ne voient en elle qu'une femme visionnaire et fanatique, dont la politique a su faire un instrument. Mais la superstition était de son temps, et le fanatisme fut en elle une passion grande et généreuse, puisqu'il opéra des prodiges sans éteindre l'humanité dans son cœur.
Les Anglais peuplent les villes qui bordent les rives gracieuses de la Loire, depuis les environs d'Angers jusqu'à Bcaugency. Tours est surtout leur ville de prédilection. A Orléans, ville (rès-rapprochèe de Paris, dont ou fait le trajet en quelques heures, ville agréablement située au bord de la Loire, on ne trouve pas une seule famille anglaise établie , et on remarque même que rarement les Anglais y séjournent plus de vingt-quatre heures, à moins d'une absolue nécessité. J'en demandais un jour la raison à un Anglais de mes amis, qui me donna ainsi la clef de cette énigme. Après avoir parcouru une grande partie de la France, où il faisait un séjour assez prolongé dans chaque ville importante à étudier, il était arrivé à Orléans , où il désirait trouver un appartement garni , et était sur le point d'en arrêter un pour plusieurs mois, lorsque , ayant fait connaître que cet appartement était destiné a être habité par une famille anglaise, l'hôte fil naître tant de difficultés, que le marché, sur le point d'être conclu, fut rompu loul à coup parle motif qu'on croyait avoir loué à un Français, mais qu'on ne croyait
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pas pouvoir sympathiser avec des Anglais. Les Orléanais, dit-il, ne peuvent nous pardonner notre conduite envers la libératrice de leur ville , et je crois qu'd avait raison.
L'antique cité d'Orléans est bâtie sur la rive droite de la Loire et sur la pente modérément inclinée d'un coteau fertile ; elle se déploie majestueusement au nord du fleuve, et offre un très-bel aspect. Les maisons, dans les quartiers les plus anciens, sont généralement mal bâties, et pour la plupart en bois. Mais la plus grande partie de la ville se compose de rues larges, propres, bien percées et bordées de maisons d'une belle construction; la rue qui conduit en droite ligne de la place du Martroy au pont est l'une des plus belles de France. Les places publiques sont vastes, mais peu régulières.
La place du Martroy, quoique sans régularité , est la plus belle place d'Orléans. La statue de Jeanne d'Arc, d'une exécutiou médiocre, en bronze, occupe non le centre, mais une extrémité de cette place. La vierge de Domrcmy est représentée en amazone, tenant d'une main son épée, et de l'autre pressant une bannière contre son sein. La pose de celte figure est singulièrement tourmentée; le costume est un assemblage bizarre du costume antique et du moyen âge.
Orléans présente un bel aspect vu de la rive gauche de la Loire, qui, dans cet endroit, est très-large, et dont le lit n'est embarrassé par aucune Ile. Le pont sur lequel on traverse le fleuve est magnifique par ses proportions : il a 332 mètres de long, et se compose de neuf arches, dont la principale a 53 mètres d'ouverture. La courbe de ces arches est de celles que les architectes appellent courbes â plusieurs cintres. A la suite de ce pont est une promenade à l'extrémité de laquelle est le joli faubourg d'Olivet.
La Cathédrale, connue sous le nom de Sainte-Croix, est un des plus beaux édifices religieux que possède la France. Les premiers fondements en furent jetés par l'évéque saint Eu verte. Brûlée, ainsi que la ville, par les Normands, en 865, la piété des rois de France la releva de ses ruines. Elle fut encore détruite en 999, et rebâtie par l'évéque Arnout. Les calvinistes la ruinèrent presque entièrement en 1567; il ue resta que quelques chapelles et six piliers de la nef. Henri IV assigna des fonds, en 1599, pour sa reconstruction. Depuis cette époque les travaux ont été suspendus et continués a diverses reprises, et sont sur le
point d'être achevas : encore quelques année s , et ce superbe édifice sera offert
à l'admiration des siècles.
Le plan de l'église Sainte-Croix est d'un bel ensemble et n'offre aucune disparate; malgré tontes les vicissitudes qui ont entravé sa construction, on le croirait d'un seul jet et d'un seul architecte. Le portail est d'une élégance remarquable : les deux tours, ouvrage de Gabriel, sont construites avec beaucoup de priée et de légèreté, et terminées par une espèce de couronnement ; elles surpassent ce que nous offre de plus élégant en ce genre l'architecture gothique. On remarque aussi les portails latéraux, l'audace irrégulière et gigantesque des voûtes, la richesse des détails et l'effet bardi de l'intérieur.
L'église Sawt-Aciuh offre un joli vaisseau gothique. C'est, après la cathédrale, le plus bel édi6ce religieux d'Orléans.
L'Ér.usi! SwftT-PiFHU-LE-ftnuuEi est la plus ancienne de toutes les églises d'Orléans Elle est petite et mal éclairée ; quelques-unes de ses chapelles, vers le chevet, offrent a l'extérieur des portions qui remontent à la plus haute antiquité.
L'église SAMT-EuvEftTtt, qui sert aujourd'hui de magasin, est une des plus jolies d'Orléans.
La cm Ami r. SAiNT*JACQi'ts, aujourd'hui magasin à sel, est ornée d'une jolie façade gothique dont les ornements variés sont dignes, par leur disposition et leur exécution, d'attirer les regards des artistes. L'époque de sa construction est très-incertaine; on présume qu'elle fut bâtie par Louis le Jeune, vers 1155.
L'ancien Hôtel de Ville, occupé aujourd'hui par le musée, est un édifice dont la construction a été commencée sous Charles VIII et achevée par Louis XII, en 1498. Il est décoré d'une façade remarquable. Dans la cour se trouve une tour carrée très-ancienne, qui faisait partie de la première enceinte d'Orléans, et dont le sommet est maintenant surmonté d'un télégraphe.
Musée. La ville d'Orléans possède un musée, fondé en 1825, et déjà très-
ORLÉANS. 05 riche en tableaux cl en objets précieux , dus à la libéralité des habitants et à quelques doos du gouvernement. On y voit des tableaux de Mignard , de Vien, du Guide, de Philippe de Champagne, de Denedeltoluti, de Van Romain, du Guerchin, de Drouais, de Rigaud, de Fragonard, etc. Les portes qui servent d'entrée intérieure à cet établissement sont celles de l'ancien jubé de Sainte-Croix.
Maison d'Agrès Souel. Cette maison, située rue du Taboury, n° 15, est bâtie avec un soin particulier et un luxe de sculptures qui annoncent, an premier coup d'œil, qu'elle a dû être habitée autrefois par de riches et puissants seigneurs. La façade extérieure du bâtiment offre des croisées Irès-ornécs, et les deux portes d'entrée sont remarquables par les bas-reliefs en bois qui y sont sculptés.
Maison de François 1". Cette maison, située rue de Recouvnnce, n" 28, forme l'angle sud-ouest de la rue de la Chèvre-qui-dansc; elle a porté â différentes époques diverses dénominations, mais elle est connue généralement sous le nom de François 1", à raisou des emblèmes qui s'y trouvent. Elle a d'ailleurs été bâtie évidemment sous son règne.
Lb Palais de Justice est un bâtiment d'une agréable distribution, construit en 1821. Le milieu de la façade est décoré de quatre colonnes doriques, surmontées d'un fronton, formant un péristyle exhaussé de huit ou dix marches accompagnées de deux belles Cgures de sphinx.
Le Pont d'Orléans est composé de neuf arches, formant 333 métrés de long et 15 mètres 50 centimètres de large, y compris les trottoirs. La largeur de ses arches est inégale; la plus petite a 30 mètres 50 centimètres d'ouverture , et la plus grande 33 mètres : deux pavillons assez élégants le terminent du coté du portereau ; l'un sert de logement au portier, l'autre de bureau a l'octroi.
Eu 1814, l'armée de la Loire, pour assurer sa retraite, avait fait préparer de!» fougasses sous les deux dernières arches du côté du portereau, et ou eut alors l'occasion de remarquer le soin apporté dans la construction des doubles voûtes dont nous avons parlé. Le maréchal Davoust avait établi des palissades et uu corps de garde sur le milieu du pont dont l'autre partie, du coté de la ville, fut peu de jours après occupée par une division prussienne. Cent vingt bouches à
r.n u:s beautés de l\ frange.
feu françaises garnissaient les quais île Saint-Mareean el menacèrent , pendant plusieurs jours, la ville d'une destruction prochaine. Heureusement la prudence du maréchal et l'affection de l'armée pour la France rendirent ces formidables préparatifs inutiles. Le 29 juillet 1815, les Prussiens s' étant diriges sur Bloisel Tours, ou s'empressa de reboucher avec soin les trous des fougasses et l'on repara le pont.
On remarqua encore a Orléans la maison du célèbre jurisconsulte l'othier; le jardin de botanique, orné d'une terrasse d'où l'on jouit d'une fort belle vue; la bibliothèque publique, dont le joli vaisseau reufenue 20,000 volumes.
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OIEN.
Gien est une ville ancienne. Quelques auteurs pensent qu'elle occupe l'emplacement de l'antique Gcnnbum des Commentaires de César , que d'autres historiens placent à Orléans. 1* premier titre où il est fait mention de cette ville est un acte de Pépin le Bref, de 760. Vers la fin du huitième siècle, Charlemagne y fil hâlir un château , qui devint la propriété d'Etienne de Vermandois , descendant du second fils de ce monarque. En 1410, les noces de la fille de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, avec le comte de Guise, furent célébrées au château de Cien. En 1 120, on y signa le traité, connu sous le nom de ligue de Gien, conclu entre Ch. d'Orléans, J. de Berry et Ch. d'Armagnac, contre le duc de Bourgogne, qui avait fait assassiner le duc d'Orléans. C'est aussi dans ce château que Jeanne d'Arc détermina Charles VU a marcher sur Beims pour s'y faire sacrer. En 141)4, Aune de France, fille de Louis XI, régente du royaume pendant la minorité de Charles VIII, fit réparer et agrandir le château, ainsi que l'enceinte de la ville. François I" l'habita en 152.'. Louis XIV y fit un assez long séjour avec toute sa cour en 1 fi'iti.
La ville de Gien est bâtie dans une situation agréable sur la rive droite de la Loire, qu'on y passe sur un beau pont do pierres de douze arches. Son aspect est remarquable du côte du sud, où elle s'élend en amphithéâtre sur le penchant
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d'un coteau, couronné par l'église Saint-Louis et par son antique château. Celte ville possède plusieurs maisons solidemeut construites de l'époque de la renaissance. Le château, qui est dans un bel état de conservation , appartient au département; il renferme la sous-prèfecturc, la mairie et le tribunal de première iustanec. On y jouit d'une vue magnifique sur le cours de la Loire.
Gicn a souvent souffert des débordements de la Loire, notamment le 28 mai 1733 : la crue du fleuve causa une perte immense dans la banlieue du côté du Bt-rry, emporta quelques maisons, la chapelle Saint-Nicolas et deux arches du pont du côté de la ville.
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Grenoble existait du temps de César sous le nom de Cwlaro. L'an 374, l'empereur Gratieo agrandit considérablement cette ville. Pour lui témoigner sa reconnaissance, elle changea son nom de Cularo en celui de Gratianopol'u, qu'elle a conservé longtemps et dont par la suite on a fait Grenoble.
Longtemps encore après la conquête des Bourguignons et des Francs, Grenoble ne parait pas avoir été une place importante. L'histoire n'en parle guère avant la fin du sixième siècle, qu elle soutint un siège contre les Lombards Après la destruction de la puissance des Bourguignons par les Francs, cette ville passa sous la domination des rois de la première et de la seconde race. Dans le treizième siècle, elle appartenait aux princes de Grésivaudan, qui prirent le litre de Dauphins, dont la postérité s'éteignit en 1355.
Grenoble est la première ville qui reçut Napoléon à son retour de l'Ile d'Elbe en 1815. Arrivé a l'entrée de la nuit sous les murs de celte ville, il en trouva les portes fermées; le colonel qui commandait dans la place n'ayant pas les clefs, que le lieutenant général avait fait porter chez lui, le peuple les enfonça en dedans et en dehors; l'empereur se rendit â cheval, au milieu des acclamations uni- . verselles, a l'hôtel des Trois-Dauphius, où il logea. A peine commençait-il a respirer qu'un tumulte épouvantable se fit entendre : c'étaient les portes de la ville
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que les haliilauls venaient lui offrir, disaient-ils, au défaut des clefs qu'on n'avait pu lui présenter.
La ville de Grenoble est située dans un bassin couvert de prairies et arrosé par des courants d'eau vive ombragés par une multitude d'arbres. Elle est bornée de tous côtés par des montagnes de forme bizarre, dont le pied est occupé par la vigne, les flancs et la cime par des pâturages et des bois.' Partout on est frappé des beautés sauvages de la nature : d'un côté des coteaux chargés de vergers et de maisons de plaisance offrent des sites varies, agréables et pittoresques; de l'autre l'Isère, poursuivant son cours rapide, arrose un pays délicieux qui contraste singulièrement avec l'aprclé des rives du Drac. La ville est bien bâtie sur l'Isère, qui la divise en deux parties inégales : l'uue, extrêmement resserrée entre la rivière et les montagnes, est étroite et ne consiste, pour ainsi dire, qu'en une seule rue assez spacieuse, dont une partie a été récemment fort embellie, par suite de la construction des beaux quais qui bordent la rivière: on a détruit des masures dont l'aspect était misérable, qui ont été remplacées par une jolie promenade dans une belle et chaude exposition. Celle rue, qui forme le quartier le plus populeux et le plus industrieux, occupe la rive droite de l'Isère, et communique avec la rive gauche par un pont en chaînes de fer, dont les abords offrent de belles constructions élevées sur l'emplacement de vieilles maisons que l'on a fait disparaître, et par un autre pont en pierre qui vient d'être reconstruit et dont on a rendu l'accès facile. La plus basse partie de la montagne est appelée Kabot, celle qui est au-dessus se nomme la Bastille, enfin la partie supérieure porte le nom de mont Rachel. De cet endroit on jouit d'un très-beau coup d'œil qui embrasse la vallée du Drac et celle de l'Isère, au bout de laquelle on distingue, à plus de 120 kilomètres de distance, la majestueuse cime du Mont-Blanc. La seconde partie de Grenoble, qui occupe la rive gauche de l'Isère, est très-belle et formée de rues bien percées, mais qui. pour la plupart, sont étroites et bordées de maisons de trois ou quatre étages, dont les toits sont plats et recouverts en tuiles creuses. Les rues de celte partie de Grenoble sont, sur plusieurs points, pavées en pierres plates qui remplacent les anciens pavés en cailloux dont on abandonne l'usage. On y trouve un assez grand nombre de places publiques; les plus remarquables sont celles de Grenettc. de Saint-André et de Notre-Dame.
Des promenades charmantes ornent les alentours de la ville, qui en possède
même une fort belle dans son sein; c'est un jardin assez étendu, situé sur le quai de la rive gauche de l'Isère. Il a été planté par le connétable de Lesdiguières, et tient a l'hôtel de la préfecture, qui fut la résidence de cet bomme célèbre. Ce jardin se compose d'un promenoir ombragé par des ormes et par des platanes; au-dessus s'élève une magnifique terrasse couverte d'une grande allée de marronniers monstrueux. Chaque soir, dans la belle saison, l'élite de la population se réunit sur cette terrasse, qui alors offre l'aspect le plus animé. — La promenade du Cours est formée de deux allées garnies chacune de deux rangs d'arbres qui bordent la grand'route et qui se prolongent en droite ligne jusqu'au pont de Claix, situé à 8,400 mètres de la ville. Enfin, en sortant par la porte de France, on voit une grande esplanade entourée d'allées d'arbres, formant une vaste étendue découverte, consacrée aux jeux de boule, aux exercices militaires, aux tirs usités dans les fêtes publiques et autres rejouissances.
Grenoble, fortifiée par le chevalier de Ville, était autrefois une place frontière de la plus grande importance; cependant, dominée de toutes parts par des montagnes élevées, elle n'aurait opposé qu'une faible résistance, si l'ennemi avait pu pénétrer jusqu'au pied de ses murailles Yauban l'entoura de remparts qui augmentèrent beaucoup son importance militaire. Récemment l'enceinte de celte ville vient d'être considérablement agrandie par le génie militaire, par l'adjonction des faubourgs de Trois-Cloitres et de Saint-Joseph
Grenoble possède une bibliothèque publique d'environ 60,000 volumes placés dans deux grandes pièces : la première, ou la salle d'entrée, a 14 mètres 20 centimètres de longueur, 9 mètres de largeur et 6 mètres 42 centimètres de hauteur; elle est éclairée d'un côté par huit fenêtres donnant sur la cour du collège et formant deux rangs de croisées. la grande salle a 66 mètres de longueur. 8 mètres 50 centimètres de largeur et 6 mètres 42 centimètres de hauteur; elle est éclairée d'un côté par huit fenêtres sur deux rangs, de l'autre par vingt fenêtres également sur deux rangs, etjpar une grande fenêtre au centre et à balcon, en face de la salle d'entrée. Un cabinet d'histoire naturelle et un cabinet d'antiquités sont contigus a cette bibliothèque; à l'extrémité de cet établissement est le musée des tableaux, renfermant plus de 150 tableaux parmi lesquels on compte des originaux de Rubens. l'Albane, Paul et Alexandre Véronèse, le Lorrain, Pérugin. Philippe de Champagne. l'Espaguolct. le Rassano. Lucatelli. Josepin. l'Orizzontc. Solario. Graver. Yauder-Mculen. le Rrun. le Sueur, etc.
On remarque encore à Grenoble l'église Notre-Dame, l'évéché. l'hôpital général, le palais de justice, la salle de spectacle, la statue colossale en bronze, érigée en l'honneur de Bayard sur la place Saint-André ; de nombreuses bornesfontaines et un beau château d'eau orné de sculptures en bronze ; l'arsenal, la citadelle, le jardin de botanique. On doit visiter aux environs le pont suspendu jeté sur le Drac, le pont de Claix, la Grande-Chartreuse, la magnanerie modèle, établie à quelque* ceutaines de pas de la ville, etc.. etc.
GRKNOBI.K. 75
FOUR VOIRIE
ENTRÉE DE LA GllANUE-CHAKTIIEUSE.
* la*
l-c fondateur du Célèbre monastère de la Graude-Charlréuse ea( saint Bwoo Issu d'une famille opulente, nourri dans les jouissances du luxe, revêtu à Reims d'une des premières charges ecclésiastiques, renommé pour sa science, il pouvait prétendre à toutes les dignités, lorsque le dégoût du monde le détermina à chercher une retraite dans un vallon désert et sauvage des raoutagnes du Daupliiné que lui concéda saint Hugues , évèque de Grenoble, et où il institua , ed 1084, l'ordre des Chartreux.. Quelques cabanes furent d'abord construite* dans ce désert, ou l'on éleva sur un rocher un oratoire commun; mais plus tard le nombre des chartreux s' étant considérablement accru, on chercha un autre emplacement, et l'on construisit, en 129tt, le vaste monastère dont les bâtiments existent encore aujourd'hui.
Deux chemins conduisent a la Grande-Chartreuse : l'un, scabreux et difficile, passe au Sapey, et n'est praticable que pour les personnes a cheval ;ïl traverse une forêt continuelle de sapins, et offre de charmants points de vue sur la délicieuse vallée de Grèsivaudan. L'autre chemin, beaucoup plus long, est tracé dans une vallée très-resserrée où coule l'Isère, en passant par les villages de la Buis-
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serale, de Saint-Hoberl et de Voreppe ; au delà de cet endroit, il s'enfonce entre deux montagnes, dont l'une , à gauche, est cultivée jusqu'au sommet; l'autre, à droite, presque partout inculte et couverte de forêts de sapins, est sillonnée de profonds ravius qui la rendent inaccessible. Ce chemin aboutit au bourg de Saint-Laurent-du-Pont, bâti au milieu de montagnes à pic d'une élévation prodigieuse- A peu de distance de ce bourg, on trouve le hameau de Fourvoirie , qui offre un point de vue extrêmement pittoresque. Bientôt la vallée se resserre; tout à coup les deux montagnes se rapprochent et perdent dans les nues leurs cimes devenues presque verticales. En avançant encore, il faut nécessairement, après avoir franchi le torrent sur un horrible pont jeté d'une montagne à l'autre, passer sous une voûte étroite fermée par une double porte, sous laquelle le chemin semble fuir; c'est le seul passage qu'on aperçoive, c'est la première eutrée de ce désert. Au delà de cette double porte, le chemin se rétrécit davantage, les montagnes s'élèvent a une telle hauteur qu'on peut à peine voir le ciel. La route est presque partout taillée dans le roc : il a fallu établir à une grande profondeur un mur très-épais pour soutenir le chemin : dans les endroits les plus dangereux, des blocs de rochers, placés sur le bord du précipice, servent de parapets ; ailleurs, le rocher a été taillé en voûte, de manière à s'opposer au passage de toute espèce de voiture. On marche pendant plus d'une heure en longeant à gauche et remontant le torrent du Guicrs-Vif , qui va former avec le Guiers- Mort la rivière des Échelles. On l'entend sans cesse lutter contre les rochers qui lui disputent le passage; mais on ne l'aperçoit que par intervalles, à travers l'épaisseur de la forêt , et dans un effroyable abîme, dont un seul faux pas peut vous faire mesurer la profondeur. On avance dans l'obscurité de la forêt, toujours entre la montagne et le torrent, jusqu'au deuxième pont qui était l'ancienne entrée des chartreux, et qui se trouve à 4 kilomètres du premier. Ce dernier pont franchi, on cùloic la rive opposée, et l'on n'a plus que 2 kilomètres de forêt avant d'arriver au couvent. Même horreur, même ombrage impénétrable a l'astre du jour, même profondeur des précipices, même hauteur des montagnes La fraîcheur dont on jouit ajoute, dans la saison des chaleurs, un charme de plus a toutes les sensations qu'on éprouve. Enfin la vallée s'évase un peu, la forêt cesse entièrement , et l'on se trouve dans une vaste prairie au fond de laquelle l'œil mesure, avec toute l'immensité des bâtiments, une partie du désert dont ils occupent le centre
Ces bâtiments de l'ancien chef d'ordre des chartreux sont d'une architecture noble, simple el solide. Tels qu'on les voit aujourd'hui , ils ont été élevés vers 1678, sous le généralal de dom Innocent le Masson, après une incendie qui venait de détruire pour la huitième fois la maison. Adossés contre la montagne qui borde la rive gauche du torrent, ils n'ont d'autre aspect que la coupe très-rapprothée qui s'élève sur l'autre rive. La prairie dont ils sont entourés l'est ellemême par la forêt qui couvre toute cette haute région. La façade est embellie par des jardins en terrasse; on voit dans la cour, qui est assez grande, deux bassins d'eaux vives avec des jets qui s'élèvent à plusieurs pieds. Le monastère se compose de deux grands édifices en forme de parallélogramme, dont l'un est dirigé obliquement contre l'autre, et forme avec lui un angle aigu. Le premier a environ 300 mètres de longueur sur 17 mètres de largeur. Une longue galerie conduit, d'un côté, aux maisons de chacun des grands officiers de l'ordre; celle du général occupe l'extrémité de cette galerie. A droite sont les cuisines et le réfectoire. L'église est placée au centre. Au premier étage se trouve la salle capitulairc, les chambres des frères et des logements pour les prieurs qui étaient appelés au chapitre général. — Le second corps de logis peut avoir 400 mètres de long sur 17 mètres de large : cette partie des bâtiments forme le cloître, contre lequel sont rangées les cellules des religieux, au nombre de cinquante-quatre, et la Correrie, où se trouvaient les écuries, les greniers, l'infirmerie, des ateliers pour toute sorte d'industrie, et jusqu'à une imprimerie. — Le cloître est composé de trois cours parallèles : le cimetière, au centre duquel s'élève une graude croix de pierre, occupe celle du milieu; une multitude de petites arcades à vitres plombées éclairent ces longs corridors. Quatre fontaines, d'une eau aussi froide que la glace, interrompent seules le silence qui règne sous ces voo- ' tes. Tous les bâtiments sont entourés de jardins et de cours assez vastes et fermés par un mur. L'église n'offre rien de remarquable. On visite dans l'intérieur : la salle du chapitre, longue de 15 à 16 mètres et large de 9 a 10 mètres, et dont le fond est occupé par une chaire d'où les généraux haranguaient le chapitre assemblé; les cuisines, où se trouvent de longues tables en marbre; les appartements des étrangers; les caves , fraîches et spacieuses , et la fromagerie. — En remontant le torrent par un chemin ombragé, large et assez commode, on arrive, en un quart d'heure, a la cellule de saint Bruno, aujourd'hui convertie en chapelle, au-dessous de laquelle est une grotte qui renferme une fontaine.
Non loin de la Grande-Chartreuse, ou remarque la grotte «lu Trou-ilu-GIm. ou de la Glace, parce qu'elle en conserve souvent toute l'année. Sa longueur est de 24(1 mètres. Elle renferme des stalactites d'une grosseur énorme et d une assez belle transparence
CLEHMONT-FERRAND.
Ou a beaucoup écrit sur l'origine du Clcrmoiit. Les uns ont prétendu que cette ville était l'ancienne Gergovia, assiégée par César; d'autres croient que Gergovia existait avant l'invasion des Gaules sur la montagne qui porte encore ce nom. Quoi qu'il en soit, cette cité, sous le nom d' Augutla-ÎS'emclum, devint célèbre sous les Romaius, et eut un sénat qui existait encore au septième siècle. Dans le cinquième siècle, les Vandales la dévastèrent; Clovis la soumit en 507, et Pierre l'Ermite y prêcha, en 1095, la première croisade. Déclarée chef et capitale de l'Auvergne eu 1556, cette ville n'a cessé d'être et est encore aujourd'hui la cité la plus importante de toute cette ancienne province.
La ville de Clermonl est bâtie à l'eutrée d'un vaste bassin demi-circulaire que couronnent de riches coteaux derrière lesquels s'élève le majestueux I'uy de Dôme. Ce superbe vallon est largement ouvert au levant, en sorte que de la ville et de quelques-unes de ses promenades la vue se déploie sur la grande largeur de la Limagne jusqu'aux montagnes orientales du département, a 50 ou 40 kilomètres de distance.
Celte ville est ceinte de boulevards plantés d'arbres et environnée de faubourgs qui forment près de moitié de son étendue. Les rues sont, pour la plupart, étroites, sombres et mal percées; les maisons sont hautes et resserrées, surtout
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dans la partie la plus élevée de la ville; mais elles sont solidement bâties en laves de Volvie, dunl l'aspect est sombre et triste. Les différents quartiers n'ont nulle symétrie; les places sont vastes, mais irréguliëres ou mal entourées; toutefois, les nouvelles constructions offrent un aspect agréable.
Places runuyt ks. Les principales places sont : la place d'Armes ou de Jaude, parallélogramme de 202 mètres de long sur 82 de large, environnée de maisons presque toutes neuves et bien bâties. — La place de la Poterne, située dans la partie la plus élevée de la ville, est exposée au nord, plantée d'arbres, et domine sur le faubourg Saint-Alyrc, ainsi que sur une grande étendue de pays. — La place d'Espagne domine sur la grand' route et offre plusieurs points de vue superbes. — Ij place du Taureau est parfaitement carrée et remarquable par une belle fontaine en obélisque, de 12 mètres de haut, élevée à la mémoire du général Desaix; on y jouit d'une vue magnifique sur le riant bassin de la Limagnc, sur le plateau de Ccrgovia et sur le pic de Mont-Rognon. — Iji place Delille ou Champcix est vaste, irrégulière et ornec d'une superbe fontaine de style gothique.
Clermont est une des villes de France qui jouissent des eaux les plus belles, les plus abondantes et les plus salubres; elles arrivent par des conduits souterrains de Royal jusqu'à la partie la plus élevée de la ville, d'où elles se distribuent dans tous les quartiers, où elles alimentent plusieurs fontaines. L'une des plus remarquables est le château d'eau, construit en 1511, et transféré en 1 808 à la place ou on le voit aujourd'hui. Celte fontaine isolée offre une construction ornée d'une multitude de figures, de jets, de bassins et de bas-reliefs disposés en forme pyramidale, dont l'ensemble, quoique chargé et confus, présente un aspect singulier et riche d'effet ; les détails sont surtout curieux par le choix des dessins et la délicatesse de l'exécution.
Église cathédrale. Celle église, balie sur l'emplacement d'une église du cinquième siècle, fut commencée en 12 i8 par l'évèque Hugues de la Tour, et continuée par ses successeurs; cent ans après sa fondation, elle n'avait pu élrc achevée, et elle était encore imparfaite en H%; le portail latéral et les deux tours étaient à construire, ainsi que plusieurs chapelles La nef est restée jus-
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qu'à présent inachevée et disproportionnée avec la grandeur du reste de l'édifice. Néanmoins, cette basilique, tout imparfaite qu'elle est, peut être comparée avec avantage aux plus beaux monuments gothiques; elle a 100 mètres de loogueur, 43 mètres de largeur et 33 mètres de hauteur du pavé à la voûte, qui est en ogive et soutenue par 56 piliers. Chacun de ces piliers forme un faisceau carré de colonnes rondes extrêmement déliées; au-dessus de la corniche et à la naissance de la voûte, ces colonnes se détachent et se courbent pour former les arêtes des voûtes; les piliers du rond-point sont surtout remarquables par leur délicatesse; les vitraux et les riches rosaces de la croisée méritent particulièrement l'attention des artistes et des hommes de goût; on remarque aussi la beauté du chœur, qu'entourent de jolies chapelles.
Le Tort. L'église de Notre-Dame-du-Port, bâtie vers l'an 580 par saint Avit, èvèque de Clermont, fut pillée et brûlée par les Normands en 824. L'évêque Sigon la fil rétablir en 855. C'est le plus ancien et l'un des plus remarquables édifices de Clermont ; car il est évident que plusieurs de ses parties appartiennent à la construction primitive. Les ornements et les bas-reliefs de la porte méridionale sont extrêmement curieux; l'extérieur est décoré, en divers endroits, de mosaïques composées de pierres noires et blanches du plus beau style byzantin.
On doit visiter, aux environs de Clermont, le site admirable de Roïat. Ce lieu, célèbre dans la Limagne par l'abondance, la pureté et l'utilité de ses eaux, est une dépendance de la commune de Chamalières. Ce village est bâti dans une gorge, entre deux montagnes de basalte, sur un ancien courant de laves, et entouré de gibbosités énormes que la coulée a faites en se boursouflant. Au milieu de ces horreurs on rencontre à chaque pas des points de vue admirables, cl les sources nombreuses qui jaillissent ou qui coulent de toutes parts, ont fait naître sur ces antiques masses de lave plusieurs vergers et quelques prairies, dont les nuances riantes réjouissent la vue : la fraîcheur et la solitude de ces retraites charmantes, le bel ombrage qu'offrent dans la belle saison les noyers et les châlaigners, font de cet endroit un asile délicieux. En remontant la gorge basaltique, on voit de toutes parts découler et dégoutter les eaux qui descendent des hauteurs voisines; â gauche sont des sources abondantes qui, arrivant à travers
la montagne, viennent sourdre sous le basalte qui la couvre. Dans uoe gorge étroite, au bas du Hoyat, en descendant un sentier cahotant et après avoir traversé une petite rivière appelée la Tiretaine, qui descend, en bruissant, des villages de Fontanat et de la Font-de-l' Arbre, on trouve une grotte charmante, formée de rochers basaltiques, d'où s'élancent sept jets d'une eau limpide et intarissable, qui va se joindre au joli torrent des sources de Fontanat. Cette grotte a environ 10 mètres de large sur autant de profondeur, et 3 à 4 mètres de hauteur; l'aspect et le murmure des sources, la fraîcheur de la verdure, les masses de rochers qui entourent la grotte que surmontent les ruines d'une ancienne église, concourent à rendre le site de Hoyat l'un des plus remarquables de toute l'Auvergne.
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MOM-DOKE-LES-BAINS
Ce village , situé dans une vallée pittoresque , entourée de montagnes qui abondent eu produits miuéralogiques et en plantes médicinales, est célèbre par ses bains d'eaux thermales.
Le Mont-Dorc se trouve adossé à la base de la montagne de l'Angle, d'où naissent les sources, et à peu près au milieu d'une profonde vallée qui se courbe en croissant, du nord au midi, et que la Uordognc, qui y prend naissance, sillonne dans toute sa longueur. Les montagnes qui ferment la vallée, quoique Tort élevées, sont partout couvertes d'une végétation vigoureuse, et présentent de nombreuses cl profondes écorcliures souvent couronnées par d'énormes bancs de rochers laissés a ou par les èboulements. Ces accidents de terrain sont surtout remarquables et nombreux sur les pics qui contiennent l'enceinte vers le sud. La sévérité de leur aspect, leurs pentes perpendiculaires, les flancs noircis et absolument nus de ces étroites déchirures, leur ont fait donner le nom de Cheminées ou Gorges d'enfer. D'énormes roches pyramidales, restées debout au milieu de ce désordre, s'élancent en aiguilles du fond de l'abîme, et impriment a ce site une physionomie encore plus sauvage. Point de terres cultivées dans le fond de la vallée. Tout est en prairies. Sur les pentes , où une industrie opiniâtre dispute
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pas à pas I.- sol aux cboulemcnts des cimes qni teuileiil sans cesse à l'envahir, croissent ça et là quelques hêtres et quelques arbustes. D'immenses forêts de sapins les couvraient naguère eurore de leur sombre verdure ; niais elles s'éloignent et reculent chaque année vers les crêtes. Comme le reste de l'Auvergne, celte contrée fut jadis tourmentée par les éruptions volcaniques. Tout y porte leur empreinte de désordre et de dévastation ; tout, dans cet amas confus de monts île formation secondaire, entassés pêle-mêle dans ces vallées profondes, parsemées d'énormes débris de laves, sillonnées de nombreux torrents qui 6» précipitent des cimes, tout, disons-nous, atteste d'une manière irréfragable les effets terribles de ces effrayantes convulsions, qui, dans des siècles reculés, vinrent bouleverser ce sol.
Le Mont-Dorc est séparé de Clcrmont par deux chaînes de montagnes qui étaient, avant 1786, d'un difficile accès. Les malades ne pouvaient s'y faire transporter qu'à cheval ou en litière. Deux routes y conduisent aujourd'hui : l'une, la grande roule, passe par la Baraque, parBorheforl,Laqueuille-cn-Murat-Lcquairc. I.a petite route se divise d'abord en deux jusqu'à la distance de 8 kilomètres; l'une des brandies passe parGravenoirc, Thedde et Pardon; l'autre parla Baraque, Laschamp, et rejoint la première auprès du Puy-Noir et continue par Raudanne, l'essade et ta Croix-Morarfd. I.a grande route tourne une partie du groupe des montagnes du Mont-Dore.
L'époque de la découverte des eaux thermales du Mont-Dorc se perd dans la nuit des temps. Depuis une longue suite d'années, les sources minérales et thermales attirèrent un nombreux concours de malades, comme l'attestent les ruines d'immenses établissements romains découverts lors des fouilles faites en 1817 pour les premiers travaux des constructions modernes ; l'afBuence des malades qui venaient y refaire une santé délabrée devait être considérable, la réputation et les effets salutaires de ces sources étaient bien établis, si l'on en juge par la magnificence des édifices antiques, et par les soins multipliés que les Romains avaient apportés à leur construction.
I.e Mont-Dore n'était encore qu'un chètif et pauvre village, lorsqu'en 1810, sur les données de M. Bamond, alors préfet du Puy-de-Dôme, et dont le nom est demeuré si cher à l'Auvergne, les eaux furent acquises au nom du gouvernement. Kn 181 U les premiers fonds fuient obtenus par M. de Bigny, l'un des successeurs de M. Bamond, et les travaux commencés alors n'ont plus été interrompus
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jusqu'à leur entier achèvement L'industrie particulière, encouragée et sapement dirigée, a suivi l'impulsion donnée, et de nombreuses maisons bien construites sont venues remplacer les anciennes masures.
On compte au Mont-Dore sept différentes sources, toutes d'une température assez élevée, à l'exception de la fontaine Sainte-Marguerite qui est froide. Ces sources sont devenues, en 1810, la propriété du gouvernement , qui a construit au Mont-Dore un vaste établissement qui présente trois grandes masses ou divisions principales appuyées l'une a l'antre :
1* Le pavillon où se trouvent, chacune avec leur douche, les cinq baignoires alimentées par les sources Saint-Jean; plus, deux autres cabinets placés sur les deux angles du carré. Celte partie est aussi connue sous le nom de Grand-Bain. On s'y baigne dans l'eau minérale pure et à sa température native.
2" La grande salle attenante au pavillon, et présentant neuf cabinets de bains sur chacune de ses ailes, en tout dix-huit bains et autant de douches. C'est là que s'administrent les bains tempérés. Sur ces dix-huit cabinets, six sont munis d'une douche ascendante.
5» Enfin, un troisième corps de logis encore plus étendu, ou bâtiment de l'administration, qui vient se développer perpendiculairement aux deux précédents, et n'est séparé de la grande salle que par le palier du grand escalier de service. La se trouvent le grand salon de reunion avec deux salles de billard, etc. Voilà ce qui constitue le premier étage.
Au rez-de-chaussee, une partie des thermes, plus spécialement désignée sous le nom de piscine*, est exclusivement affectée au service des indigents. Deux grandes piscines, onze douches et trois baignoires la composent. Toutes les eaux qui s'y rendent sont vierges et pures de tout contact avec les eaux de vidange des parties supérieures. En avant des piscines, et séparé seulement par l'entrée des deux rampes latérales du grand escalier, se trouve un beau promenoir couvert où viennent jaillir les eaux destinées à la boisson , dans quatre grandes cuvettes en lave. Le promenoir, qui forme la partie inférieure de la façade et donne entrée dans le mouumcnt, est percé de cinq larges portes, en arceau , fermées par des grilles de fer. Ces voûtes sont en berceau et supportent le salon de réunion, qui est de même étendue. Aux deux extrémités du promenoir et sur les deux col és qui terminent la façade des thermes, se trouvent les bains de pieds, les bains et les douches de vapeur
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La source de César vient sourdre dans un petit édifie.- isolé qui porte le caractère de la plus haute antiquité ; mais il se rattache aux thermes par un spacieux réservoir qui leur est adossé, et dans lequel ses eaux sont entreposées pour aller ensuite, mêlées avec celles de la source Caroline, fournir toutes les douches de la grande salle et des piscines.
Les environs du Moot-Dore offrent de délicieuses promenades, parmi lesquelles on cite principalement :
La roche Ve-tdkix. Cône basaltique escarpé de tous côtés et placé sur la gauche de la Dordogoe. entre le village des Bains et ta Bourboule, au milieu des bois, dans un lieu d'uo accès difficile. Le sommet supportait un château fort auquel on n'arrivait que par un sentier étroit, taillé en gouttière, sur la droite du cône. Froissard, dans ses Chroniques, fait une longue narration des événements qui eurent lieu vers la fin du quatonième siècle (1300), et a l'occasion du siège soutenu par Aimérigat-Marcel, surnommé le roi des pillards, contre les troupes du roi commandées par Robert de Béthune, vicomte de Meaux, au haut de la roche Yendeix. Il ne reste plus rien de celte ancienne forteresse; mais le panorama magnifique dont on y jouit vaudrait seul la peine de la gravir, si on n'y était attiré par l'intérêt historique.
Le Put ou Pic de Sakcy, élevé de 1.887 mitres au-dessus du niveau de la mer; il est impossible de se rendre compte de tout ce que l'œil aperçoit du haut de ce pie; l'Auvergne entière est visible, l'horizon parait sans bornes. L'observateur a à ses pieds, de chaque côté, des escarpements, d'épouvantables précipices, qui lui font bientôt éprouver le besoin de porter sa vue au loin. Par un très-beau jour, il dislingue, à l'est, les montagiies des Alpes; au sud, Irès-parfaitcment celles du Cantal, et, en tournant vers le nord, la longue chaîne des Monts-Dômes qui vieut se joindre a celle des Monts-Dorcs.
Li cascade de QuEunKii.ii. Cette cascade est très-renommée, et, comme elle est assez rapprochée du village des Bains, tout le monde veut la visiter. Elle est moins haute que la Grande Cascade, mais elle est dans un lieu plus agréable. C'est ordinairement un des lieux que la société du Mont-Dorc choisit pour une partie de plaisir, un repas champêtre.
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La cascade de la Verrière. Celle cascade, située à l'ouest du village des Bains, à gauche de la Dordogne, est mystérieusement cachée dans un bois de hêtres, au-dessous de la sombre Corel de sapins qui tapisse tout le coté méridional de la vallée. Pour s'y rendre, on passe la Dordogne prés du hameau du Genestoux ; on suit jusqu'à mi-côte le chemin de Rigolil-Bas, et, à droite, un petit sentier qui traverse des prés y conduit. Longtemps avant d'y arriver, le bruit de ses eaux se fait entendre. Sa hauteur est d'environ 7 mètres ; sa nappe d'eau, qui s'est pratiqué une profonde éebancrure dans la roche volcanique, est divisée en deux par une masse de rocher proéminent
Lv Grande Cascade, renommée par ses beaux effets de lumière et sa position singulière, est très-visible à gauche de la vallée. Lorsque les rayons du soleil l' éclairent entièrement, ils produisent un arc-en-ciel vivement coloré que l'on admire du village des Bains. Le ruisseau qui forme la cascade s'élance du haut • d une couche puissante de trachyte coupée à pic et fortement évidée à sa base, di' manière à faciliter la circulation autour de la chute d'eau et à la laisser voir sous tous les aspects. On évalue la hauteur de sa chute a 26 mètres
Le Capucin, montagne dont le sommet est à 1,471 mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle est formée de prismes irréguliers de trachyte ; un de ces prismes, ou plutôt une masse de trachyte qui ne lient à la montagne que par sa base, ressemble, de loin, à un moine dont la tétc est couverte de son capuce. C'est A cette forme bizarre qu'elle doit le nom de Pic-du-Capucin.
L'une des jolies promenades pour les personnes qui visitent le Hont-Dore ou qui y séjournent pour la fortification de leur santé, c'est celle du lac de Guery, de la Roche-Tuillière et de la Roche-Sanadoire ; trois choses également remarquables et qui se trouvent très-rapprochées l'une de l'autre.
Peu de baigneurs patient sans avoir visiré, entre autres sites remarquables, le lac Pavin, le château de Murol, le salon de l'Arbre-Kond, les gorges d'Enfer, la vallée de la Cour. On se sert, pour faire ces courses, des chevaux du pays, habitués aux fatigues des montagnes.
Le nombre des malades qui fréqueutenl les eaux du Mont-Dorc est considéra-
ble, el tend chaque année a s' accroître. Les étrangers se réunissent dans un vaste et beau salon dans lequel on donne des bals plusieurs fois par semaine.
Le village du Mont-Dore peut recevoir six à sept cents étrangers. Presque toutes les maisons ont des logements garnis et tiennent des tables d'hotes. La dépense journalière est de six a sept francs par jour.
La saison des eaux commence vers le 20 juin et se prolonge jusqu'au 20 septembre.
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PONT-GIBAID.
Cette ville est bâtie en amphithéâtre sur une coulée de lave, au bord de la Sioule, rivière dont les bords sont extrêmement pittoresques, et qui arrose audessous de Pont-Gibaud de magnifiques prairies. Aux environs, le sol est couvert de vestiges accumulés des anciens volcans qui jadis bouleversèrent cette contrée : la ville elle-même est en partie construite avec des pierres volcanisees.
Le château de Pont-Gibaud est un vieux manoir très-solidement construit en grosses pierres détaille, qui s'élève sur un plan quadrilatère; au centre est une cour; à l'un des angles est une grosse tour ronde, également en pierres de taille, et dont les murs ont 4 mètres 33 centimètres d'épaisseur : elle est élevée de trois étages, dont chacun est couvert par une voûte en forme de calotte sphérique et allongée.
A an kilomètre de Pont-Gibaud se trouve la fontaine d'eau minérale acidulé de Javel. Aux environs, près de Tournebise, on voit un camp retranché en pierres sèches, dont on attribue la construction aux Gaulois; et, non loin de là, la fonlaitie d'Oule, dont les eaux sont constamment gelées pendant tout l'été.
On exploite à Pont-Gibaud des mines de plomb qui consistent en filons de ga- U'iic plus ou moins argentifère, et qui est souvent accompagnée de blende. La
richesse de la galène est très-variable : le plomb, que l'on en extrait en grand, contient depuis cent cinquante grammes jusqu'à quatre cent vingt grammes d'argent au quintal métrique. Les filons sont en très-grand nombre; on en exploite actuellement treize, et il en est dans lesquels on rencontre jusqu'à cinq mètres de minerai natif : ils constituent deux groupes; le groupe de Pranal et Barbeucol, et le groupe de Rourc et Roiier. — Le nombre des ouvriers de tous rangs employés dans l'établissement était, en 18M, de plus de quatre cents. — Les produits marchands, en argent, plomb cllitbarge, ont produit, en 1839, une somme de neuf cent mille francs, et ces produits ont considérablement augmenté depuis cette époque.
Mil il- «i r*
LE PONT DU GARD
Lorsque le voyageur qui suit la rouu: du Pont-Saint-Esprit à Ueaucaire sort des gorges arides des Valiguières, il ne doit pas manquer de prendre le premier embranchement à droite, s'il veut passer au pont du Gard, an lieu de suivre la route de licmoulins, plus courte, il est vrai, que la première de 2 kilomètres, mais qui prive celui qui la suit de voir un des plus beaux monuments que l'antiquité ait transmis à l'admiration des siècles.
Ce monument, situé entre deux arides collines, dans une gorge étroite où le Gard roule ses flots impétueux au milieu d'une solitude silencieuse, est regardé comme l'aqueduc le plus hardi qu'on ail imaginé ; il n'était que la partie principale d'un aqueduc de 28 kilomètres de long, qui conduisait à Nîmes les eaux de la fontaine d'Eure. Trois rangs d'arcades à plein cintre, élevées les unes sur les autres, forment celle grande masse de 200 mètres d'étendue sur 53 mètres de hauteur Le premier rang comprend toute la largeur de la vallée : il forme un pont de six arches, sous l'une desquelles coule le Gardon ; le second rang se compose de onze arches; le troisième rang est ouvert de trente-cinq arches, et supporte le canal ou l'aqueduc, qui a 2 mètres de large sur autant de profondeur, et qui couronne tout l'édiflee. Quelle légèreté! quelle élégance dans ce triple ran«
d'arcades d'ordre toscan! quelle solidité! quel art dans ces piles, dont les pierres se soutiennent sans cimcul par leur propre poids et par un juste équilibre! A l'exception de ses extrémités supérieures, le pont du Gard est d'une conservation parfaite ; il semble bâti d'hier. Ge qui ne frappe pas moins que la noblesse, que la grandeur de ses proportions, c'est son agreste situation. De quelque côté que s'étende la vue, elle ne rencontre aucune trace d'habitation, aucune apparence de culture ; l'humble genévrier, le thym ou la lavande sauvage, uniques productions du désert, y exhalent sous un ciel brûlant leurs parfums solitaires. Enfin on se demande quelle force a transporté ces pierres énormes, a réuni les bras de tant de milliers d'hommes dans un lieu où il n'en habite aucun.
Le pont du Gard, monument étonnant du génie des Romains, est adossé à des montagnes qu'il réunit pour la continuation du passage des eaux. Il est tout bâti de pierres de taille, posées à sec, sans mortier ni ciment ; celles qui font face aux piles du premier et du second pont sont de toute la largeur de la pile, sur 70 centimètres de largeur et 00 centimètres de haut, avec bossages et leurs parements, et uue ciselure à leurs joints : cette assise est tout en carreaux ; pardessus, il y en a une autre de pareille largeur et hauteur qui est tout en boutissc. L'architecture de l'édifice est d'ordre toscan. Les parois et le sol de l'aqueduc sont enduitsd'un ciment très-bien conservé, même dans les parties souterraines, où il . est entièrement établi daus le roc. L'aqueduc, porté parle pont du Gard, el destiné à conduire les eaux, fait plusieurs contours à travers les montagues el les rochers; il se partage en trois conduits, dont le premier portait l'eau daus l'amphithéâtre de Nîmes, le second daus la fontaine, le troisième dans les maisons de plusieurs particuliers. On voit un de ces aqueducs encore presque entier dans un enclos particulier. Outre ces trois aqueducs, il en dérivait de petits qui conduisaient l'eau dans plusieurs maisons de campagne des environs de NI mes. La partie la mieux conservée existe entre le pont du Gard et Nîmes, sur une longueur de plus de 1*2 kilomètres, parce que, étant souterraine, elle a beaucoup moins souffert de la dégradation. Oo peut parcourir le pont du Gard d'un bout à l'autre, en gravissant l'escarpement qui borde la rive droite du Gardon, pour gagner l'extrémité méridionale de l'aqueduc, à l'endroit où il se perd dans les montagnes.
Vers le commencement du dix-septième siècle, on avait voulu faire servir le pont du Gard au passage des voilures, et, pour cet effet, on avait rehaussé les piles du
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secoiid pool pour y pratiquer des encorbellements qui furent munis d'un gardefou ; mais on reconnut bientôt que la ruine du monument pourrait s'ensuivre. L'intendant de Baville le lit réparer, et ne laissa exister qu'une simple voie pour les gens de pied et les voyageurs à cheval. Un pont pour les voitures étant devenu de plus en plus nécessaire, à cause des fréquentes crue* du Gardon, qui ne permettent pas de le traverser, même en bac, en plusieurs temps de l'année, les états de la province prirent la résolution d'adosser un pont au premier : la première pierre en fut posée le 18 juin 1743, et le pont fut achevé en 1747.
De Lafoux on est peu éloigné de lkaucaire, localité très-curieuse & visiter à I Ypoque où se tient la foire célèbre de ce nom. Cette foire se tient tant dans l'intérieur de la ville que sous des tentes construites dans une vaste prairie bordée d'ormes et de platanes qui s'étendent le long du Rhône. Rivale de celles de Francfort, deLeipsick, deNovi, deTaganrok, etc., elle s'ouvre le 1" juillet et ferme le 28, mais elle ne commence guère à s'animer que vers le 15. A cette époque, Beaucajre quille son immobilité silencieuse, son triste vêlement de ville de province; tous les bateaux chargés qui viennent du Nord, du Midi et de l'Ouest, jettent leurs amarres le long des quais. Les marchandises roulent sur le port, circulent dans les rues, s'empilent dans les magasins. Vers le 20, acheteurs et vendeurs sont en présence. Bientôt, dans cet espace où dix mille personnes sont a l'étroit en temps ordinaire, se groupe el se foule une population de deux el quelquefois de trois cent mille négociants français, grecs, arméniens, turcs, égy ptiens, arabes, italiens, espagnols el autres, qui vieuoent pour y vendre ou pour y acheter les produits de l'industrie de toutes les nations. Il n'y a point de marchandise, quelque rare qu'elle soit, qu'on ne puisse y trouver. Aussi, malgré le peu de temps que dure la foire, s'y fait-il un commerce dont le chiffre s'élève à plusieurs millions. Pendant les quinze derniers jours, la ville de Beaucairc offre un aspect fort curieux : un fleuve majestueux, couvert de bâtiments de toutes les nations; un pont suspendu de la plus grande dimension, toujours couvert de voitures, de charrettes et de piétons; des marchandises dus quatre parties de monde amoncelées sur tous les points; des charlatans do toute espèce, des albinos, des automates, des chiens savants, des géants, des ménageries, des spectacles en plein air, atlireul tour à tour l'immense population qui se heurte et se coudoie, au milieu de deux ligues de beaux arbres parallèles :iu llhoue : c'est uu bruit, uuc confusion, nue poussière! les grosses caisses,
les hautbois, les tambourins, les cymbales des saltimbanrjiir», se mêlent aux voix dos charlatans; le jargon provençal se confond avec le patois languedocien ; le Corse, le Génois. l'Espagnol, le Grec, le Barbarcsquc, y croisent leurs idiomes. Oh! c'est une chose bien curieuse que la foire de Beaucaire!..
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VVIGNON.
Avignon , que l'Une et Pomponius Mella placent au nombre des cités de la Gaule Narbonnaise, était la capitale des Gtrare*. Après la chute de l'empire romain, elle passa successivement sous la domination des Goths, des Bourguignons et des rois d'Auslrasie. Les Sarrasins s'en emparèrent en 750, et en furent chassés peu après par Charles Martel. Sous les Carlovingiens, elle fil partie du royaume d'Arles. Lorsque, au douzième siècle, éclata le réveil des communes du midi . Avignon se déclara république impériale, et souffrit des guerres cruelles pour maintenir sa liberté. Elle élisait ses magistrats, avait un trésor, une milice, et jouissait du droit de battre monnaie , de conclure des alliances et des traités de commerce. — A l'exemple des comtes de Toulouse, Avignon embrassa la cause des Albigeois. Louis VIII prit cette ville en 1226, après un siège de trois mois, où il perdit 22,000 hommes; il l'obligea de détruire ses palais, ses fortifications, ses remparts et 300 maisons ; mais il ne changea rien à la forme de son gouvernement. Affaiblie par ces revers. Avignon rentra, en 12ôl, sous la domination des comtes, qui ne laissèrent aux habitants qu'une ombre de liberté. Alphonse, comte de Toulouse, étant mort, le roi Philippe le Hardi, son neveu, hérita du comtat Venaissin, qu'il donna au Saint-Siège, et de la moitié d'Avignon, que Philippe le Bel. son successeur, céda à Charles II, roi dcNaples, qui, en sa
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qualité tlo comte •!»■ Provence , ptissèduit l'autre moitié. F'ar là les eomles de Provence furent les seuls niait res de eetle ville, qu'ils gardèrent jusqu'à la vente que la reine Jeanne de Naples en lit au pape Clément VI, en l'année 1 5iS, moyennant la somme de 80,000 florins d'or. Celle somme n'ayant jamais été payée, Jeanne protesta contre celte vente par cinq édits de 1350, 1505 et 1308, et finit toutefois par succomber dans la lutte.
Les successeurs de Clément Yl possédèrent Avignon sans interruption jusqu'en 10ti3, époque où Louis XIV s'en empara pour venger l'insulte faite à Rome à l'ambassadeur de France; la ville fut rendue définitivement au pape en 1690. liés l'année 1300. le pape Clément V avait transfère a Avignon la résidence du Saint-Siège; elle y resta fixée jusqu'en 1577, époque où le pape Grégoire XI la reporta a Rome. Après la mort de Grégoire , les cardinaux français élurent successivement deux papes en opposition au pontife romain; ces papes résidèrent à Avignon jusqu'en 1408. Les Français alors, fatigués du schisme, chassèrent d'Avignon le dernier pape Renolt XIII. Depuis ce temps, les papes gouvernèrent la ville par des légats jusqu'en 1790, époque où la ville d'Avignon et le comlat Venaissin furent définitivement réunis a la France.
Le séjour des papes contribua beaucoup a l'agrandissement et à l'embellissement d'Avignon. Celte ville se peupla surtout de moines, de nonnes et de pénitents de toutes les couleurs : la moitié de sa surface se couvrit d'établissements religieux. Avant 1789 ou y comptait huit collégiales, vingt-cinq couvents, dix hôpitaux ou maisous de charité, sept confréries de pénitents, trois séminaires, une commanderie de l'ordre de Malte, et soixante églises.
La situation d'Avignon, sur la rive gauche du Rhône, est des plus agréables. La ville est traversée par une branche de la Sorguc et par un canal dérivé de la Durance, sur lesquels sont établies de nombreuses usines. Sur l'autre rive du fleuve, que l'on traverse sur un pont suspendu d'une grande étendue, s'élève un coteau que couronnent Villeneuve cl la forteresse Saint- André. La forme de la ville est une ellipse régulière d'une surface légèrement onduleusc: a l'extrémité se dresse le roc des Doms, coupé à pic vers le Rhône, et élevé de 59 mètres au-dessus du fleuve. La ville est généralement bien bâtie, tas quais qui bordent le Rhône sont magnifiques, les remparts, construits eu belles pierres détaille, bordés de créneaux, flanqués de tours carrées de distance en distance et perces de belles portes, sont les plus beaux et les mieux conserves qui existent dans tout le midi de
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la France. Os murs sonl entourés eux-mêmes d'élégants boulevards , rendezvous des oisifs et des étrangers qui viennent y jouir des beautés d'un paysage pittoresque; du haut de leur plateforme, on jouit d'une vue agréable sur la ville et sur les riantes campagnes qui l'entourent.
Sur le Hhône, on voit les restes de l'ancien pont eu pierre qui unissait autrefois Avignon a Villeneuve, dont l'inondation de 1000 occasionna la destruction. Quatre arches seulement ont résisté aux efforts du fleuve et du temps; sur la deuxième s'élève une petite chapelle, où fut enterre saint Bcnezet.
Sur le rocher des Doms, berceau de l'antique cite avignonnaise, s'élève l'église métropolitaine, dédiée à Notre-Dame : on y moute de la ville par des rampes et par un long escalier. L'église NoIre-Danie-des-Doms a été construite, dans les premiers siècles du christianisme, sur les débris d'un temple païen. La tradition rapporte qu elle fut détruite par les Maures, et rebâtie par Charlemagne vers le milieu du huitième siècle. Cette église a subi de si nombreuses modifications et reconstructions, qu'il est difficile de reconnaître sa forme primitive. La porte extérieure se compose d'une arcade en plein cintre, entre deux colonnes cannelées soutenant un fronton triangulaire. L'intérieur du monument a la forme d'une basilique romaine. La nef est entourée d'une tribune présentant une frise surmontée d'une balustrade sculptée à jour et soutenue par des culs-de-lampe variés. La voûte est ogivale en berc eau ; mais les fenêtres et les arceaux intérieurs et extérieurs sont en plein cintre. — La chapelle de la Insurrection, que ut bâtir l'archevêque Libelli, en 1080, est un chef-d'œuvre de sculpture ; elle est ornée d'une belle Vierge de Pradier. — Les papes officiaient dans cette église; Innocent VI, Urbain V, Grégoire XI, y ont été sacrés. Elle renfermait autrefois le tombeau de Benoit XII, celui des archevêques, de plusieurs cardinaux, et un grand nombre d'èpilaphes. A droite du sanctuaire est le mausolée de Jean Ml, gracieux monument sculpté par l'art merveilleux du quinzième siècle : mutilé par la main des hommes et par les ravages du temps, il a été restauré récemment
Le palais des Papes, bâti sur le penchant méridional du rocher des Doms, commencé par Jean XXII, a été continué par ses successeurs, qui résidèrent a Avignon dans le quatorzième siècle. Jean XXII ensevelit dans son enceinte l'ancienne église de Saiiit-Klictnic et le palais épiscopal;- Benoit XII démolit a peu près les travaux «le son prédécesseur, et éleva la partie septentrionale; Ué-
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ment VI construisit la façade actuelle et la grande chapelle basse qui servit d'arsenal ; Iniioa-nl VI lit construire la grande chapelle haute et tout le corps de logis de la partie méridionale; la partie orientale fut élevée par Urbain Y. La grandeur de cet édilke, son élévation, sa 'majesté imposante, ses tours, l'épaisseur de ses murs, ses créneaux, ses ogives, cette architecture sans suite, sans régularité, sans symétrie, étonnent le spectateur. — Ce château, dont la plus grande partie date de la première moitié du quatorzième siècle, peut être considéré comme un modèle de l'architecture militaire a cette époque. On est frappe de la rusticité de sa construction, de l'irrégularité choquante de toutes ses parlies, irrégularité qui n'est motivée ni par la disposition du terrain ni par des avantages matériels. Ainsi, les tours ne sont pas carrées, les fenêtres n'observent aucun alignement: on ne rencontre pas un seul angle droit, et la communication d'un corps de logis à un autre n'a lieu qu'au moyen de circuits sans nombre. I*s mâchicoulis des courtines ont ici une forme singulière : ce ne sont point, comme d'ordinaire, des créneaux en saillie ouverts en dessous et soutenus par des consoles rapprochées Qu'on se représente une immense arcature ogivale derrière laquelle s'élève un mur en retraite de 60 centimètres environ, auquel les piliers des arcades servent de contreforts. L'intervalle entre une arcade et la muraille est un mâchicoulis; au lieu de pierres et de traits, on pouvait jeter par là des poutres énormes qui, tombant horizontalement, devaient balayer dix échelles a la fois, ou bien écraser d'un seul coup une rangée de mineurs. — Du côté du nord, l'angle des bâtiments est couronné par la tour Saint-Jean, dépouillée de sa corniche, et dont Jean XXII ut. dit-on, sa demeure : elle sert aujourd'hui de prison. Derrière cette masse, un rempart formidable liait la citadelle aux murs de la cathédrale. Enfin, la tour de Trouillas s'élève avec orgueil, montrant son sommet mutilé. A l'est, la façade, d'une grande étendue, touche d'un côté au quartier Saint-Symphoricn, et de l'autre aux escaliers de Sainte-Anne. Au midi, un étroit défilé, creusé dans le roc vif, oblige à raser les murs de l'édifice. Enfin, à l'ouest, le château se revêt entièrement de son appareil militaire : etilrées souterraines, herses, voûtes, etc.; mais il présente en même temps tout le luxe architectural de l'époque : tourelles gothiques ornées de sculptures et de broderies, balcon crénelé, grandes ouvertures ogivales, etc. — I>e palais des l'apes, c'est le moyen lige tout entier, c'est le quinzième siècle avec ses révolutions religieuses, ses argumentations armées, son église mili-
AVIGNON 97 tante : art, luxe, agrément , luut est sacrifié à la défense. Si vous entrez dans la rour, vous trouvez l'intérieur du palais aussi terriblement cuirassé que l'extérieur. Là, tout est prévu pour une surprise qui livrerait les portes ; de tous rôtés des tours dominent le préau, et des meurtrières le menacent. C'est, pour l'assaillant qui est venu là et qui se croit vainqueur, tout un siège à recommencer. Puis, ce second siège achevé avec autant de bonheur que le premier, reste une dernière tour sombre, isolée, gigantesque, où le pape que l'on assiège et poursuit a choisi sa dernière retraite. Cette tour forcée comme les autres, l'escalier qui conduit aux appartements pontificaux s'enfonce et se perd tout à coup dans une muraille; et, tandis que les derniers défenseurs de la forteresse écrasent les assiégeants d'un palier supérieur, le souverain pontife gagne un sou» terrain, dont les portes de fer s'ouvrent devant lui et se referment derrière lui : ce souterrain conduit à une poterne masquée qui donne sur le Rhône, où une barque attend le fugitif. — C'est dans ce château que se renferma l'antipape Benoit XIII ; il s'y défendit pendant plusieurs mois contre les troupes commandées par le maréchal de Boucicaul, pointant lui-même du haut de ses murailles, sur la ville, ses machines de guerre, avec lesquelles il ruina plus de cent maisons et tua quatre mille Avignonnais; enfin le château fut emporté de vive force, les ouvrages intérieurs furent pris d'assaut, mais l'antipape se réfugia dans la tour, et, au moment où les troupes françaises en enfonçaient les portes et se précipitaient sur l'escalier trompeur dont nous avons parlé, il fuyait par le souterrain, sortait de la ville par la poterne, et gagnait l'Espagne.
Après l'église Notre-Dame et le palais des Papes, les édifices qui méritent le plus de fixer l'attention sont l'église Saint-Agricol, qui renferme le tombeau de Milliard ; l'église Saint-Pierre, édifice du commencement du seizième siècle, dont les portes offrent de riches sculptures en bois ; l'église Saint-Martial et l'Hotelde-Ville.
Avignon possède une riche bibliothèque publique, un musée dû à la munificence du docteur Calvet, un jardin de botanique et un mont-de-piété où l'on prête à quatre pour cent, c'est-à-dire environ deux tiers de moins qu'au Monlde-Piété de Paris.
ORANGE
Orange, au rapport de Plumée, fui une des quatre villes «lu peuple carare que les Romains conservèrent pendant plusieurs siècles, et où ils élevèrent de magnifiques monuments. Elle était environnée de rempart», de trois milles de tours, avait un théâtre, un cirque, un champ de Mars, un capitole, des bains, un arc de triomphe, etc., etc., etc. Saccagée par Yineingetorix, par Chrochus, roi des Allemands, par les Goths, débordant en Italie et en Kspagne, par les Sarrasins, par le comte de Beaufort, par les Calvinistes, et, enlin, mutilée par Louis XIV. cette ville a vu s'effacer graduellement la plupart de ses monuments. Son capitole renversé fut compris dans la forteresse bâtie au moyen âgé ; ses bains se sont ruinés, ses arènes se sont nivelées au sol. Presque tout est détruit ou confondu sous la couche de décombres qui porte la nouvelle ville. Il n'y a de vivant que le théâtre, l'arc triomphal et quelques lambeaux de ses remparts.
Le thk.vtrk, vulgairement appelé cirque, a son enceinte adossée a la montagne. 11 était jadis entouré de plusieurs rangs de voûtes, soutenant quatorze gradins qui plongeaient dans une vaste scène de fi.» mètres de largeur sur 12 mètres de profondeur; au fond, en face, était le proscenium lïehcmeiit décoré de statues, mosaïques, colonnes corinthiennes, toutes violemment détachées de leur place ( une colonne exceptée I, et gisant oà et ta dans les décombres, ou
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transportées dans les cabinets «les archéologues. — A droite et à gauche de la scène étaient les bâtiments latéraux (cpUreuia) destinés à préparer les jeux, à loger les acteurs et a mettre les spectateurs a l'abri de la pluie. — Toutes ces divisions intérieures existent encore, mais nues, sans ornements, mutilées et défigurées en plusieurs points, de temps immémorial, envahies par les maisons mesquines et sales d'une population pauvre, et, depuis quelques années seulement, débarrassées par les soins du gouvernement de ces hâtes incommodes, mais qui jadis préservèrent le monument d'une entière destruction. — La façade septentrionale (forum selou les uns, naumachie selon d'autres) commande l'admiration par les proportions gigantesques de son rectangle (55 mètres de haut pour 148 mètres de long). — Cinq grandes lignes d'architecture décorent sans prétention ce vaste mur; chacune est caractérisée par une corniche fort simple. — Au rez-de-chaussée est une grande porte au milieu et neuf arceaux de chaque côté, tous séparés par des pilastres doriques; ceux delà porte d'entrée sont corinthiens avec des chapiteaux de marbre blanc. — La troisième ligne consiste en vingt et un arceaux postiches , tracés au ciseau dans le mur. — Une double rangée correspondante de grandes pierres carrées, saillantes, percées de trous coniques t se voit à la quatrième et à la cinquième ligne. Ces pierres étaient, pour la plupart, destinées à soutenir les mats auxquels s'attachaient les tentes qui. sur le côté opposé, mettaient les spectateurs à l'abri du soleil. — Au sommet de la deuxième ligne, à la place de la corniche, existe une rainure servant a fixer au mur une vaste toiture supportée sans doute en avant par des colonnes. Là était le forum. — A la droite de la façade septentrionale est l'entrée du cirque.
Le théâtre d'Orange a été récemment restauré et débarrassé entièrement des constructions étrangères qui le déparaient.
L'Ane de triomphe, appelé vulgairement tour de l'Arc et Arc de Marius, est placé à l'entrée nord de la ville d'Orange sur la grande route. Il est haut de 19 mètres 50 centimètres, long de 9 mètres 50 ceutimètres, large de 8 mètres T»0 centimètres, et formé de trois arcades dont les deux latérales sont plus petites, séparées par quatre colonnes corinthiennes cannelées. On voit au double côté de sa large façade, sur la frise et au-dessus du grand stylobale , des gladiateurs, des boucliers avec inscriptions effacées ou inintelligibles, des faisceaux d'armes, des instruments de marine et des ustensiles religieux, tels qu'un bâton augurai, la palerc. le rympulum. le pnrfrrinilum et l'aspergille, figures avec le
plus grand art sur la pierre. — Sur la face latérale orientale (le relief de l'occidentale est à peu près effacé), soutenue par quatre colonnes corinthiennes, sont des captifs d'un si beau travail, que la douleur et la limite semblent incessamment s'échapper de leur physionomie et de leur humiliante altitude. Dus haut se trouvent des faisceaux d'armes, des gladiateurs, une tête de l'hébus entourée de rayons et d'un cadre étoilé, et des sirènes. — I>e grand stylobale est nu. — Sur le grand stylobale de la large façade est écrite des deux côtés en relief l'histoire de quelque bataille à la mêlée meurtrière, au tumulte des chevaux, aux plaintes des blessés, sur la poitrine desquels la victoire pose son pied sanglant.
La tradition la plus reculée rapporte la construction de cet arc de triomphe à Marius. Letbert, abbé de Saint-Ruf, à Avignon, en attribue la fondation a Jules César; des savants du dix-septième siècle croient qu'elle est due à Domilins Anobardus, à Fabius Maximus, à Sextius, etc. M. Aubenas, résumant ces divers systèmes, en conclut que, d'après toutes les probabilités, les arcs d'Orange, de Carpenlras et de Cavaillon, ont été construits par Domitius Anobardus dans l'année qui suivit la victoire remportée par lui à Vindalium.
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MARSEILLE
Marseille esl regardée comme la plus ancienne ville des Gaules. On attribue son origine a une colonie de Phocéens, 600 ans avant Jésus-Christ. —Jules César assiégea cette ville, qui avait pris parti pour Pompée, et le siège, consigné dans les Commentaires, esl un des plus fameux de l'antiquité. — Les Sarrasins la ruinèrent en 475 ; soumise par Clotaire, elle devint ensuite une souveraineté particulière. En 1214, elle secoua le joug et redevint république ; mais elle ne jouit de cette liberté que jusqu'en 1251 , époque où elle Tut subjuguée par les comtes de Provence. Louis X1I la réunit a la couronne en 1482.
La ville de Marseille est située au fond d'un golfe couvert et défendu par plusieurs Iles, sur le penchant et au pied d'une colline placée entre la mer et une chaîne demi-circulaire de montagnes qui renferme un riche bassin. Elle se divise naturellement en vieille et en nouvelle ville. — L'ancienne ville, celle qu'habitaient les premiers Marseillais, couvre une surface très-inégale; elle a pour limites : le port, dont elle occupe un des cotés, la Cannebière, le Cours et la rue d'Aix. On trouve, dans cette partie de Marseille, des places assez vastes et régulières. L'esplanade de la Tourrette offre une belle promenade, d'où l'on jonil, dans les belles soirées d'été, d'un point de vue des plus étendus; te boulevard des Dames est aussi une promenade fort agréable. Partout on voit des fontaines
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et des eaux courantes. — ta nouvelle ville s'étend sur l'autre roté, dans le prolongement du port, et s'appuie au mamelon qui porte le fort de la Garde; elle est divisée, du nord au midi, par la longue et magnifique rue qui, de la porte d'Aix, vient aboutir en ligne droite jusqu'à la place Castellane. Peu de rites présentent une plus riche perspective que celle dont on jouit en venant de la porte d'Aix : on parcourt un espace de 2 kilomètres de longueur entre deux rangées de belles maisons dont l'élévation est en proportion avec la largeur de la rue. De quelque côté qu'on se dirige, on parcourt des rues larges, tirées au cordeau, bordées de trottoirs et ornées de superbes maisons ; la plus belle de toutes les rues est sans contredit celle de Cannebière ; c'est à la fois une rue superbe, un baiar et une promenade, point central de toute la ligne de communication entre le port et le grand Cours, et de jonction entre la vieille et la nouvelle ville. Le quartier du canal, enferme dans une Ile entourée de canaux tirés du port, est un carré long, composé de quatre rues, qui se croisent et forment dans le milieu une place dont les maisons sont fort belles Toutes les places sont régulières et bien décorées ; les principales sont : la place Nationale, celles de Sainl-Féréol, Monlhion, du Crand-Théàtre, de la Porte de Rome. En général ou est frappe, dans cette partie de Marseille, de la grandeur et de l'alignement des nies, de l' élégance et de la régularité des maisons, de la variété et de l'agrément des promenades; mais on n'y voit pas de grands édifices ni de monuments remarquables.
Les deux villes sont séparées par une belle rue ou promenade appelée le Cours, qui joint par ses deux extrémités les rues d'Aix et de Rome, et qui offre une admirable perspective. Ce Cours est bordé de deux rangs d'arbres, de maisons élégamment construites, et orné de bassins et de fontaines ; sa position au centre de la ville, les hôtels et les cafés dont il est environné, en font le rendeivous des étrangers et des habitants de toutes les classes.
Le port de Marseille est magnifique; il a la figure d'un parallélogramme de 940 mètres de longueur, sur 500 mètre» de largeur, et 282,000 mètres de superficie; son ouverture est étroite et recourbée vers le nord, ce qui en rend l'entrée très-difficile pour les vaisseaux qui viennent de l'est, mais c'est ce qui en fait la sûreté; à cet égard aucun port ne peut lui être comparé, et jamais la tempête n'y a causé te plus petit accident. L'n phare, placé dans l'Ile Plaider, éclaire la marche des vaisseaux durant la nuit.
MARSEILLE
L'églisb db ik Major passe pour la plus ancienne de Marseille ; la tradition rapporte qu'elle a été élevée sur les ruines d'un temple de Diane.
Hôtel de ville. C'est un édifice d'un style lourd, composé de deux parties séparées par une rue, et communiquant par un pont élégant et léger placé a la hauteur du premier étage. La façade donne sur un des quais ; elle est ornée de bas-reliefs, de sculptures et d'un écusson aux armes de France, de la main du Puget, placé au-dessus de la grande porte. On remarque le grand escalier, où se trouve la statue de Libertat, et la salle du conseil, décorée de plusieurs bons tableaux.
L'hôtel de la préfecture est le plus bel édifice de Marseille ; il occupe le fond d'une vaste cour, formée par deux ailes en retour, surmontées de terrasses.
Grasd théâtre. Construit à l'instar de 1 Odéon de Paris, il fut inauguré en 1787. C'est un bel et grand édifice isolé, dont la façade se déploie sur une place assez spacieuse. Le péristyle est à six colonnes élevées sur sept marches.
Fo>tai>es pobliquks. Elles sont très-nombreuses, surtout dans la ville vieille : c'est un bienfait pour cette partie de Marseille, où la population surabonde ; mais c'est dans la nouvelle ville que se trouvent les fontaines dignes d'être citées. — On remarque surtout la fontaine de la porte Paradis, élevée en 1820 à la mémoire des Marseillais qui se dévouèrent au salut de leurs concitoyens pendant la peste de 1720. — La fontaine de la rue d'Aubagne, élevée en 1805, est dédiée à Homère par les descendants des Phocéens. — La fontaine du château d'eau décore dignement la plus belle place de Marseille. — La fontaine de la place des Fainéants offre un bel obélisque de 0 mètres 53 centimètres, porté par qualre lions en marbre blanc. — La foutaine du Puget n'a de remarquable que le nom qu'elle porte, et dont elle est peu digne : c'est une petite pyramide qui porte le buste de Puget, et qui est située devant la maison construite et habitée ordinairement par ce grand artiste
Observatoire. C'est un des beaux établissements dont peut se glorifier Marseille. Du haut de la plate-forme du bâtimetit, situé au point culminant de la ville, on jouit d'une vue magnifique sur Marseille, la campagne el la mer.
Bibliotiièqck pubmqci. Elle occupe une partie des bâtiments de l'ancien couvent des Bernardines, an premier étage de l'aile située du nord an sud ; on y entre par le boulevard et en traversant la salle des Pas-Perdus du musée. Le nombre des volumes imprimés est d'environ 49,000, et celui des manuscrits,
de 1,500.
Mcséb des table a oi. Il occupe la nef et les deux galeries principales de l'église du couvent des Bernardines. On y compte 141 tableaux de différents mat* très, dont 89 de l'école française, et le reste des écoles flamande et italienne.
Cabinet des médailles et des astiques. Ce cabinet occupe la salle qui précède celle du Musée des tableaux. La collection des médailles est l'une des plus complètes que l'on puisse trouver en médailles des rois de la Grèce, du Bas-Empire, de la grande Grèce, des as et médailles consulaires et des colonies.
Ml-sécm d'histoire naturelle. Il est placé au-dessus de la salle de la bibliothèque. Ce muséum contient une belle collection de coquilles, de minéraux et de fossiles.
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L'époque de la fondation de Bordeaux se perd dans la nuit des siècles Lors de l'invasion des Gaules par César, t 'était déjà une cité importante, qui. grâce à son heureuse situation, devint, sous les Romains, la métropole de la seconde Aquitaine. Ces conquérants la firent entièrement démolir pour la reconstruire (l'an 200 de notre ère) d'après les dessins et l'architecture des cités d'Italie, et l'embellirent de plusieurs beaux édilices. C'est dans cet état qu'Ausone en a laissé une description dont on reconnaît encore de nos jours l'exactitude.
la splendeur antique de Bordeaux disparut avec la présence et par l'invasion des barbares, qui pillèrent la ville et abattirent la plupart des édifices. — Vers 911, les ducs de Gascogne, étant devenus les heureux possesseurs de celte ville, la firent rebâtir, mais dans le goût barbare de leur temps, et y appelèrent de nouveaux habitants. — En 1152, Bordeaux passa sous la domination anglaise par le mariage d'Kléonore de Guienne avec Henri, duc de Normandie, depuis roi d'Angleterre. Charles VII, après avoir chassé les Anglais de la Normandie, voulut aussi leur enlever la Guienne. En 1451, Dunois prit possession de Bordeaux, qui se révolta l'année suivante et ouvrit ses portes aux Anglais; mais bientôt les Bordelais furent contraints de se rendre à discrétion, payèrent une amende de cent mille marcs d'argent, et perdirent tous leurs privilèges —
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En ir>iS, a b suite d'un*' émeute occasionnée par l'établissement de 1" impôt du sel, les habitants de Bordeaux s'emparèrent de l'hôtel de ville, mirent en fuile les magistrats, et massacrèrent le lieutenant du gouverneur, Tristan de Monneins, ainsi que quelques eommis de la gabelle. Henri li, pour punir les habitants de celte révolte, envoya contre eux le connétable Anne de Montmorency, qui, bien que la ville n'opposât aucune résistance, fit pointer le canon sur ses murs et y entra par la brèche comme dans une ville prise d'assaut, l'ne contribution de 200,000 livres lut imposée aux habitants, qui furent privés de tous leurs privilèges, du droit d élire leurs magistrats, de faire des assemblées de ville, etc., etc. Toutefois, cette punition ne parut pas encore suflisante au due de Montmorency ; il avait amené avec lui des juges, qui, après avoir fait le procès •i la ville, condamnèrent, de dix en dix maisons, un Bordelais à être pendu, et la plupart des officiers municipaux a être suppliciés sur la place publique. Il y en
eul de brûlés, de rompus vifs, de pendus aux battants des cloches qu'ils avaient sonnées. Après avoir exercé ces actes de barbarie sur les malheureux habitants de Bordeaux, le connétable de Montmorency se déshonora par un trait de férocité qui a couvert à jamais son nom d'ignominie, lin des jurais de Bordeaux, nommé Leslonat, ayant été condamné à perdre la vie en vertu des jugements précités, la femme de ce magistrat vint se jeter aux pieds du connétable pour lui demander la grâce de son mari. Elle était d'une beauté rare. Montmorency en fut frappé, et lui lit entendre que la grâce qu'elle sollicitiit dépendait du sacrifice de son honneur; condition à laquelle cette femme eut l'héroïsme ou la faiblesse de consentir. Après avoir passe la nuit avec elle, le connétable ouvrit une des fenêtres de sou appartement, et le premier objet qui frappa les yeux de cette malheureuse femme fut une potence à laquelle était suspendu le corps de son mari *. — lue telle situation eut cependant uu terme. Les Bordelais, poussés à bout, tirent entendre au roi leurs réclamations, et leurs voix furent enfin écoutées. Montmorency fui rappelé, le parlement fut réintégré, on remit â la ville une partie de l'amende, el la plupart de ses privilèges lui furent restitués.
En lO'i.'i, une insurrection éclata à Bordeaux au sujet d'un éditdu roi qui établissait un nouvel impôt d'un écu par tonneau de vin sur les cabareliers. En I07.\ une nouvelle révolte éclata dans celte ville à l'occasion de rétablissement de
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l'impôt du papier timbré et de la marque d'élain ; celte sédition fut réprimée par le maréchal d'Albrel, qui, pour punir les habitants, les contraignit de loger A discrétion, pendant six mois, dix-huit régiments d'infanterie et quatre régiments de cavalerie.
En 1787, le parlement de Bordeaux ayant refusé d'enregistrer les èdits bureaux, fut transféré a Libourne, où il resta pendant quatre mois. — Eu 1795, Bordeaux subit le joug de la Montagne : Tallien et Isabeau vinrent lui notifier ses décisions, et, pendant dix mois, firent exécuter les ordres du gouvernement révolutionnaire. — En 1814, le maire de Bordeaux, Liuch, livra aux Anglais, réunis aux Espagnols et aux Portugais, l'entrée de cette ville, on il fit proclamer les Bourbons. — Lors du retour de Napoléon, la duchesse d'Augouléme, après avoir vainement forcé les troupes en garnison à Bordeaux de prendre les armes pour les Bourbons, fut obligée de quitter celte ville, où s" avançait le général Clausel, pour aller s'embarquer à Pauillac.
La ville de Bordeaux est dans une situation magnifique et très-avantageuse pour le commerce, sur la rive gauche de la Garonne, qui y forme un vaste port. A partir du magasin des vivres de la marine aux chantiers de constructions, c'est-à-dire en suivaut la courbure de la Garonne, qui a plus de quatre kilomètres de développement, Bordeaux présente un croissant dont la partie orientale comprend la ville, et la partie occidentale le faubourg des Charlrons, quartier remarquable par son étendue, par la beauté de ses édifices et par la richesse de sis habitants, presque tous adonnés au commerce. — Quand on arrive dans cette ville par eau du côté de Blaye, la largeur excessive de la Garonne, les vaisseaux de tant de pays différents et en aussi grand nombre fixés au port; les édifices modernes qui s'élèvent sur les quais et forment avec le fleuve un arc parfait, présentent le point de vue le plus varié et le plus admirable. — L'arrivée a Bordeaux par Saint-André de Cubzac et Libourne offre aussi ùn grand et maguilique spectacle.
Bordeaux se divise en ville ancienne et en quartiers neufs. L'ancienne ville présente quelques rues étroites et tortueuses, des places irrégulières et resserrées, des maisons assez laides, presque toutes cependant en pierre de taille. Les quartiers neufs sont d'une grande magnificence ; plusieurs sont remarquables par leur architecture du moyen âge, et le pittoresque de cette partie de la ville est mhivciiI même tic l'effet le plus gracieux. — La rue ilu Chapeau-Rouge, la plus
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grande et la plus belle rue de Bordeaux, dont la longueur forme une belle place ohlonguc depuis le porl jusqu'au grand théâtre, s'étend jusqu'à l'extrémité de la ville, qu'elle divise en deux parties égales. Le cours de Tourny et les différents autres cours publics, l'hôtel de la préfecture, la salle de spectacle, la bourse, le palais national, la douane, le palais de justice, le jardin public, et surtout le beau pont sur la Garonne, sont des objets dignes d'admiration qui rivalisent avec les. plus beaux en ce genre que possèdent les plus grandes capitales de l'Europe
Le port embrasse presque toute l'étendue demi-circulaire de la rivière; il est sûr, commode, et offre un coup d'œil imposant par la quantité de vaisseaux de toute grandeur et de toutes les nations qui y sont constamment mouillés ; son développement est de 5.700 mètres. En tout temps des navires de 500 à 600 tonneaux peuvent y arriver; ceux d'un tonnage plus élevé sont souvent obligés de laisser une partie de leur cargaison à Blaye ou à Pauillac. La construction du pont, qui a coupé la rade en deux, ne permet plus que les navires aillent mouiller en amont du fleuve; cependant le port peut encore contenir mille à douze cents navires.
La Garonne est bordée de quais larges, sans parapets, qui descendent par une pente douce jusqu'au bord du fleuve, ou les barques peuvent en tout temps être déchargées Le quai des Chartrons est une des plus belles chaussées qui existent en France; il est bordé de maisons qui n'ont entre elles aucune uniformité, mais qui n'en présentent pas moins un ensemble aussi agréable qu'imposant par leur élévation et par la beauté de leur architecture. On en compte près de trois cents, habitées par de riches négociants, ce qui rend ce faubourg l'un des plus beaux et des plus riches de l'Europe Des chais ou celliers occupent une grande partie des Chartrons; il en est qui contiennent cinq ou six cents et même jusqu'à mille tonneaux de vin
Bordeaux s'enorgueillit, avec justice, de ses promenades, qui peuvent passer pour les plus belles de l'Europe. Elles se déploient sur une vaste étendue, et forment une enceinte ombragée, large et très -bien entretenue. — Le jardin public, avec sa terrasse, ses carrés de verdure, ses allées et ses massifs d'ombrages, occupe environ neuf hectares de superficie. — Viennent ensuite les cours de Tourny, du jardin public, d'Albret. de Saint-André, de Saint-Louis el d'Aquitaine.
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ÉGLISE CATHÉDRALE
L'église cathédrale, dédiée à saint André, est un bel édifice gothique, qui date, dit-on, du neuvième siècle. Détruite par les Normands, elle Tut reconstruite d'abord par les soins d'un pape, cl ensuite par les Anglais, qui l'achevèrent dans le treizième siècle. C'est une frès-vaste et très-belle basilique, malgré le défaut d'harmonie et de régularité qui dépare sa plus grande et sa plus belle nef, d une largeur étonnante. La nef du chœur, plus élevée encore, mais d'une moindre largeur, est parfaitement régulière, ainsi que les nefs latérales. L'église a, dans sa longueur, 126 mètres d'une extrémité à l'autre.
Rien n'égale la richesse et le luxe du portail, maintenant étouffé dans une étroite sacristie, et par lequel les rois de France et leurs représentants, les gouverneurs et les archevêques, faisaient jadis leur entrée solennelle. Quatre grandes voussures en retraite entourent le tympan. Les trois plus petites contiennent chacune dix personnages, la plus grande douze. Dans la première sont des anges qui ne présentent aucune particularité remarquable. Dans la seconde, des anges encore portant des encensoirs, des ciboires, des ostensoirs et des bandelettes. Dans la troisième, les quatre personnages du sommet sont des anges ayant des roues sous leurs pieds, emblèmes peut-être de la rapidité avec laquelle ils transmettent les ordres du Seigneur. Les six autres personnages sont
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des religieux tenant dans les deux mains des objets carrés ressemblant à des reliquaires ou à des livres à fermoirs. Enfin, dans la quatrième, les deux personnages du haut nous ont paru être Salomon et David ; ce dernier surtout est reconnaissable à sa harpe. Les autres portent des bandelettes. Le tympan est divisé en trois parties : dans la plus élevée on voit huit anges, dont les deux du milieu portent le soleil et la lune ; la seconde représente le jugement dernier. A droite et à gauche du Christ sont deux anges et deux personnages a genoux, attendant, en prières, les paroles de leur juge. Enfin, la scène inférieure est la résurrection des morts. Ce portail parait être du commencement du treizième siècle, ainsi que le prouveraient au besoin les arcades trilobées qui décorent la partie supérieure, et le style de la sculpture. — Au sud de la nef, et en avant de l'ancien jubé, une porte à ogive romane donne entrée dans les cloîtres. Ils sont assez bien conservés, mais nullement entretenus. Ils remontent évidemment à la fin du treizième siècle.
La façade du midi contient trois divisions principales en largeur et en hauteur. Deux tours quadrilatères flanquent les extrémités, attendant les deux flèches qui devaient les couronner.
Le portail est composé de trois voussures en retraite, reposant sur des niches dont les statues ont été enlevées. A droite et à gauche, deux autres niches sont surmontées de pinacles. De ces trois voussures, deux contiennent chacune dix statues, et la troisième douze. Les personnages de la plus petite sont des anges qui n'offrent rien de particulier. La seconde compense largement la médiocrité de la première. Les vierges folles à gauche et les vierges sages à droite y sont représentées avec leurs attributs ordinaires: la lampe droite et la lampe renversée. Il est facile de reconnaître les douze apôtres dans les personnages de la troisième voussure.
L'abside est formée par trois galeries placées, l'une sur les murs extérieurs et au-dessus des chapelles, l'autre au-dessus du pourtour, et la troisième audessus du chœur. De vastes arcs-boulanls partent du haut des contre-forts extérieurs, viennent soutenir le sommet du chœur, et correspondent aux piliers intérieurs de l'abside. Chacun d'eux est formé d'une galerie inclinée, ornée, sur une hauteur d'environ deux mètres, de découpures verticales à trèfles et à jour.
La façade du nord offre un singulier mélange de l'architecture de deux époques. La rose et le portail paraissent appartenir au comuicucemciit du quinzième
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siècle, tandis que les galeries qui les séparent sont évidemment du quatorzième. Le portail se compose de trois voussures : la première renferme dix personnages, des anges ; la seconde, les douze apôtres ; la troisième, Moïse et David au sommet, et douze moines encapuchonnés. Le tympan se divise en trois parties, qui représentent les deux actes principaux de la vie de Jésus-Christ ; la Cène occupe la partie inférieure; dans celle du milieu, les douze apôtres assistent a l'Ascension de Jésus-Christ, dont la tète se perd déjà dans les nuages. Enfin, dans la partie supérieure, le Père éternel, entouré de quatre anges, s'apprête à recevoir son divin Fils. Les trois voussures reposent de chaque côté sur trois niches, dans lesquelles on voit des statues de cardiuaux d'une grande dimension. Au milieu, et sur le pilier qui partage le portail en deux et supporte le tympan, est placée la statue de Bertrand de Goulh, archevêque de Bordeaux, devenu pape sous le nom de Clément V. — Sur cette façade se trouvent ces deux flèches élancées, d'une hauteur de 80 mètres, qui font de la cathédrale de Bordeaux un des monuments les plus remarquables que nous ail légués le moyen âge.
Une tour, d'un bon style gothique, nommée lourde Peyberland, et séparée de la cathédrale, lui sert de clocher. Elle fut construite, de 1481 à 1550, par les soins et aux dépens de P. Berlaud, archevêque de Bordeaux.
L'Ki.LisK'Svi.Mt-CRoix. Ou fait remonter l'époque de sa fondation à la moitié du septième siècle. Le portail de cette église est extrêmement curieux, et décoré de figures, de symboles et d'allégories mystiques.
L'église Saint-Michel fut construite en 1660, pendant la domination des Anglais ; elle est d'ordre gothique, et d'un style d'architecture plus pur et plus régulier que celui de la cathédrale. Cette église est surtout remarquable par sou clocher, qui servait à la fois, par son élévation, de beffroi pour avertir le peuple pendant les guerres civiles, et, par sa solidité, de forteresse pour le garantir.
L'éw.isk peSamt-Secrir, d'une construction irrégulière, parait être antérieure à toutes les autres églises de Bordeaux ; elle offre des constructions de différents âges, cl possède plusieurs morceaux d'architecture dignes de fixer l'attention des amateurs. On y remarque uue crypte ou chapelle souterraine, dédiée a
saint Fort, et renfermant son tombeau; elle est composée d'une nef voûtée à plein cintre et de deux bas-côtes.
L'église Nothe-Dame, une des plus belles et des plus régulières de Bordeaux, fut fondée en 1250, et rebâtie à la moderne en 1701. On y admire la hardiesse, la largeur, l'éteuduc et l'élévation de sa principale nef, décorée de pilastres d'ordre corinthien; le mattre-autel est en marbre blanc; le tabernacle est orné de deux anges de grandeur naturelle et surmonté de groupes d'anges d'un aspect aérien et pittoresque.
L'écluk des Fedill&kts, aujourd'hui l'église du Collège, est remarquable par le tombeau, en marbre blanc, de Michel Montaigne, décédé le 15 septembre 1592. 11 est étendu sur sa tombe, vétu d'une cotte de mailles ; son casque et ses brassards sont à ses côtés, un livre est a ses pieds.
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UOUDEAIX. n->
GR AN D -THÉATKE.
Le Grand-Théâtre de Bordeaux a été construit, sous le règne de Louis XVI, par le célèbre architecte Louis, sur l'emplacement du temple antique de Tutelle, détruit en 1077. Il est entièrement isolé, et occupe un des côtés d'une belle place carrée. Le péristyle, en voûte plate, est décoré de douze magtii6ques colonnes d'ordre corinthien; la frise, qui est au-dessus, est couronnée d'une balustrade qui porte douze statues répondant a chacune des colonnes. Les trois autres façades sont ornées de pilastres de la même dimension et du même ordre que les colonnes du péristyle. Du portique on passe dans un vestibule majestueux et d'une extrême hardiesse, dont la voûte plate, ornée de belles rosaces, est soutenue par des colonnes cannelées, d'ordre dorique. Dans le fond de cet immense vestibule se développe, à droite et à gauche, un double et vaste escalier, d'une forme noble et hardie, éclairé par la coupole, et non moins riche de sculpture que d'architecture : il conduit à un second vestibule, soutenu par uu péristyle de huit colonnes ioniques, d'où le public se distribue dans les diverses parties de la salle. Douze colonnes cannelées, d'ordre composite et du plus grand module, élèvent, dans cette salle, leurs chapiteaux dorés jusqu'au plafond, en séparant en autant de balcons chaque rang de loges. Le théâtre, par son immense éteudue, répond parfaitement au grandiose de l'édifice, et ne le cède en grandeur à aucun autre théâtre connu. Au-dessus du vestibule est une belle salle de concert.
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de l'orme ovali', distribuée oh Irois rangs do logos et oruée tic belles colonnes cannelées, d'ordre ionique, lin grand foyer d'hiver, une grande galerie d'été ornée des bustes des grands maîtres de la scène française, deux cafés et divers appartements occupent le reste de ce bel edilice. qui fut construit par les soins du duc de Ricin-lieu, et ouvert, le 8 août 1780, par la plus belle de nos tragédies françaises, Athuiic, qui fut représentée Irois jours de suite.
L'hôtel de vu i f, ancienne résidence des archevêques de Bordeaux, a souvent changé de destination. Devenu palais de justice en 1701, hôtel de préfecture en 180.", château royal en 1815, cet édilice a été converti en hôtel de ville en I8."fi Le plan est un vaste quadrilatère borné par les rues de Rohan et de Monlliazon, par une portion des allées d'Albret et par la place de la Cathédrale. La porte d'entrée s'ouvre sur celte place, entre deux péristyles uniformes, d'une noble architeitnre Lue vasle cour, ayant à droite et a gauche deux bâtiments parallèles, conduit à un perron, d'où l'on entre dans l'intérieur du palais. Les apparlemeuts sont distribués avec beaucoup de goul et décorés avec luxe. l)n vaste et beau jardin, fermé par une superbe grille, s'eteud sur le côté opposé à la façade, en face des allées d'Albret.
IIourse. La Bourse de Bordeaux est un vasle édilice, parallèle à l'hôtel des douanes. L'escalier principal, décoré de belles peintures, offre un aspect imposant. Au premier étage sont les salles du conseil et du tribunal de commerce, et de vastes salles, destinées aux ventes publiques, éclairées et chauffées pendant l'hiver. Au centre de l'edilice est une vasle salle, décorée d'un double rang d'arcades courouné par un entablement; un balcon règne dans tout le pourtour au niveau du premier étage.
Bibliothèqu e iuiiiliuie. Cette bibliothèque doit sa fondation a M. J.-J. Bel, membre de l'académie de Bordeaux, qui légua à cette compagnie, en 1758, son hôtel et sa bibliothèque, à condition qu'elle serait publique. Depuis lors elle s'est considérablement accrue des dons de MM. Cardoz, Barbot, Beaujon, de la réunion de plusieurs bibliothèques de couvents supprimés à l'époque de notre première révolution, et de plusieurs ouvrages de prix donnés par le gouvernement. On y compte aujourd'hui environ 128,000 volumes.
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Carinkt d'histoire xatcrfm.e. Il occupe le même local que la bibliothèque. La conchyliologie est la partie la plus complète de cette collection.
I'alais Gamif.*. Quoique Bordeaux ait été l'une des cités les plus considérables des Gaules sous les Romains, il n'y reste que de faibles vestiges de leur puissance. Le cirque, appelé improprement palais Gallien, qui était encore presque intact en 1792, est sur le point d'être entièrement détruit, et cependant le peu qu'il en reste excite un puissant intérêt. L'arène proprement dite, qui était de forme elliptique et de 77 mètres sur 5b, n'offre plus que six enceintes, obstruées par des constructions particulières.
Pojit de Bordeaux. 11 est composé de dix-sept arches en maçonnerie de pierre de taille et de brique , reposant sur seiie piles et deux culées en pierre. Les sept arches du milieu sont d'égale dimension et ont 26 mètres *9 centimètres de diamètre. L'ouverture de la première et de la dernière arche est de 20 mètres 8i centimètres; les autres sont de dimensions intermédiaires et décroissantes. Les voûtes ont la forme d'arcs de cercle dont la flèche est égale au tiers de la corde. L'épaisseur des piles est de \ mètres 20 centimètres; elles sont élevées à une hauteur égale au-dessus des naissances, et couronnées d'un cordon et d'un chaperon. Elles se raccordent avec la douelle des voûtes au moyen d'uue voussure qui donne plus de grâce et de légèreté à l'ensemble du monument, en même temps qu'elle facilite l'écoulement des eaux et des corps flottants. La pierre et la brique sout distribuées sous les voûtes de manière à simuler l'appareil des caissons d'architecture au moyen de chaînes transversales et longitudinales. Dans l'élévation géométrale, les voussoirs en pierre sont extradossés sur le dessin d'une archivolte. Le tympan, ou l'intervalle entre deux arches, est orné du chiffre royal entouré d'une couronne de chêne, et sculpté sur un fond de briques. Au-dessus des arches règne une corniche à modillons d'un style sévère. Deux pavillons, décorés de portiques avec colonnes d'ordre dorique, sont élevés à chaque extrémité du pont. Le parapet est de 1 mètre 5 centimètres de hauteur du côté de la chaussée; la largeur de chaque trottoir est de 2 mètres 50 centimètres, et celle de la chaussée de 9 mètres 86 centimètres; la largeur totale du pont est de 14 mètres 86 centimètres. — Une pente légère, partant de la cinquième arche de chaque côté, et descendant vers les rives, facilite le raccordement de la chaus-
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sée du ponl avec les places et les quais aux abords, et favorise l'écoulement cl«'s eaux. La longueur du pont entre les culées est de 480 mètres 68 centimètres. Il a 52 mètres 50 centimètres de plus que le pont de Tours, et. 109 mètres 68 centimètres de plus que le pont de Waterloo i Londres. Il a été commencé en 1811 et achevé en 1821 .
On remarque encore à Bordeaux : l'hôtel des douanes, édifice parallèle à la bourse, et qui en forme l'heureux pendant; l'entrepôt réel; l'hôtel des monnaies ; l'archevêché ; la maison Fonfrède; la maison où vécut Montaigne (rue des Minimes); l'hôtel de ville; la tour de l'horloge; la prison du fort du Ha; le collège ; le Théâtre-Français; le jeu de paume; les deux temples des protestants ; la synagogue; le petit séminaire; les bains publics; les hospices des aliénés, des incurables, de la maternité et des vieillards; l'école de natation ; l'entrepôt ; les chantiers de construction; le dépôt des bois de la marine; l'abattoir général; la galerie bordelaise; le bazar; le jardin de botanique ; les verreries des Chartrons ; le magasin des vivres de la marine; la manufacture des ubacs; les fontaines de Saint-Projet, do la Grave et du Poisson salé; le jardin des plantes; la pépinière départementale ; le vaste cimetière de la ville, etc., etc. — Deux puits, situés rue de la llousselle, fournissent des eaux minérales froides, dont il a été fait plusieurs analyses.
Commerce. La Garonne, dont la profondeur permet aux plus grands navires de remonter jusqu'à la ville, la Dordognc et les affluents de ces deux rivières, offrent de grandes facilités pour le commerce d'importation et d'exportation. Le commerce est aussi grandement favorisé par le canal du Languedoc, qui procure à Bordeaux une communication avec la Méditerranée. Au moyen de ce canal, Bordeaux est a même d'approvisionner le midi de la Frauce de denrées coloniales a presque aussi bon marché que Marseille. — Bordeaux fait un commerce considérable de blés, farines, grains, vins, eaux-dc-vie, esprits, chanvre, lin, résine, goudron, térébenthine, liège, huiles, savon, cuirs, denrées du Midi, comestibles, salaisons, quincaillerie, mélaux, étoffes, cotons filés, bois pour la marine, agrès, denrées coloniales. C'est le contre du commerce des caux-de-vie qui se fabriquent dans l'Armagnac, le Marmande et le pays. Les vins sont une des grandes richesses de Bordeaux. Les plus estimés sont ceux conuus sous les noms de Médoe, de Haut-Bryon et des Graves.
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ROUEN
Rouen était déjà une ville considérable avant la conquête des Gaules par les Humains, dont elle était connue sous le nom de Hotomaijm, qu'elle portail encore au dixième siècle. Sous les empereurs, cette ville devint la métropole de la seconde lyonnaise. Rollon, fameux chef normand, s'en empara, la fortilia, et en lit la capitale d'un duché qui lui fut concédé par Charles III — Rouen fut le séjour des ducs normands, qui y tirent leur résidence jusqu'à l'époque ou Guillaume le Conquérant s'empara du trône d'Angleterre. Après l'assassinat du jeune duc de Rretagne. Arthur, Philippe-Auguste assiégea et prit cette ville en 1201, et la réunit à la couronne ainsi que toute la province de Normandie.
Rouen est une ville bâtie dans une agréable situation sur la rive droite de la Seine, dans une vallée bordée de coteaux élevés, où débouchent les vallons de Deville et de Darnetal. Elle est, en général, assez mal bâtie, et formée de rues étroites et mal percées; mais aucune ville de France ne possède autant d'édilices publics dignes d'admiration. Le quai est superbe et offre une vue magnifique sur le cours de la Seine, où la marée s'élève très-haut et favorise la remonte des bàtimeuts de deux cents tonneaux.
La catuédkale de Roues est un monument aussi remarquable par l'ancienneté de sou origine que par sa structure imposante. La nef et les collatéraux passent pour avoir été < onstruils au commencement du douzième siècle; plus tard on
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ajouta la croisée rt les clia|»t*1l«>s de l'immense édilice qu'on admire aujourd'hui, cl qui fut l'ouvrage de plusieurs siècles, à partir du treizième jusqu'au seizième inclusivement, en exceptant toutefois la base de la tour de Saint-Romain, dont la construction remonte à une époque beaucoup plus reculée. — La façade de celte basilique, quoique bâtie à diverses reprises, n'en n'offre pas moins un majestueux ensemble et une grande richesse de détails, La longueur de l'église, depuis le grand portail jusqu'à l'extrémité de la chapelle de la Vierge, est de 1 r»*2 mètres .*»9 centimètres; la largeur d'un mur à l'autre est de 51 mètres 8'2 centimètres; la hauteur de la nef est de 27 mètres 29 centimètres; au centre de la croisée est la lanterne, soutenue par quatre gros piliers supportant le soubassement d'une tour carrée, sur laquelle s'élève une pyramide en fer fondu d'assez mauvais goût, de 1Ô2 mètres de hauteur. — La tour méridionale, dite Ceorges-d'Amboise, est d'une belle structure ; elle est percée de quatre fenêtres sur chaque face, décorée d'entrelacs et surmontée de pignons a jour; au-dessus des fenêtres règne une terrasse bordée d'une balustrade : eu cet endroit la tour prend une forme octogone. — La tour dite de Saint-Romain est d'une construction très-simple.
L'intérieur de la cathédrale de Rouen présente un bel aspect. Klle reçoit le jour par cent trente fenêtres, garnics.pour la plupart de vitraux de couleur, et est, en outre, éclairée par trois grandes rosaces de la plus grande beauté ; celle de l'ouest, surtout, n'a pas de rivales pour l'éclat des couleurs, la délicatesse et le luxe des ornements : au centre est placé le l'ère éternel au milieu d'une multitude d'anges. — Vingt-cinq chapelles régnent dans le pourtour de la cathédrale. Dans celle située à droite, à l'extrémité du collatéral de la nef. est le tombeau de Rollon ; en face, a l'extrémité du collatéral de gauche, et près d'un bel escalier, dans le genre flamboyant, qui conduit à la bibliothèque, est le tombeau de Guillaume Longue-fipéc. — Le chœur, entouré de quatorze colonnes, est éclairé par quinze grandes croisées du quinzième siècle ; il renferme de curieuses stalles dont les consoles sont décorées d'intéressantes sculptures. — De grands souvenirs se rattachent a celle partie du monument. Au milieu du sanctuaire fut dépose le co ur de Charles V ; à la droite du grand autel, celui de Richard Coeurde-Liou. — Dans une des travées de la chapelle de la Vierge se trouve le tombeau ileve à Louis de Rrèzé par Diane de Poitiers: au milieu de quatre colonnes de marbre noir, qui supportent le mausolée, est un cercueil sur lequel git la stalue
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en marbre blanc du grand sénéchal de Normandie; le mort est étendu sur le dos. il vient d'expirer. La perfection de cette sculpture, la beauté de la frise, de l'entablement et de tous les détails de la partie supérieure du monument, porte à croire qu'ils sont dus au ciseau de Jean Goujon. — Du côté opposé s'élève le magnifique tombeau des cardinaux d'Araboise, que décorent leurs statues. - Le beau tableau de Philippe de Champagne, qui oruc l'autel de la chapelle de la Vierge, la clôture en maçonnerie et la porte en fer delà sacristie, ouvrage curieux de la fin du quinzième siècle, ne sont pas les beautés les moins remarquables que renferme cette admirable basilique.
L'église dk Saist-Oi'f*. commencée en 1518, est un des plus admirables temples chrétiens du moyen âge. On ne peut voir rien d'aussi beau, et assurément rien de plus beau que le vaisseau de cette église Du grand portail occidental on aperçoit le chœur dans tout son ensemble; c'est un cercle, ou plutôt une ellipse entourée de hauts piliers formés de colonnes réunies en faisceaux, et dégagée de toute espèce de cloison qui pourrait en masquer la vue ; il est impossible de rien imaginer, sous ce rapport, de plus aérien : le fiai et la délicatesse de ces piliers est une chose vraiment étonnante. Il existe sans doute des basiliques plus vastes, mais il en est peu qui, comme celle-ci, réunissent à moins de défauts dans les proportions autant de perfection dans la masse. — Onu chapelles, y compris celle de la Vierge, environnent le chœur de l'église dont la longueur est de i.">r> mètres 10 centimètres, la largeur, en y comprenant les collatéraux, de 2.*> mètres ~>ô centimètres, et la hauteur, sous clef de voûle, de 53 mètres. Elle reçoit le jour par cent vingt fenêtres sur trois rangs, sans y comprendre les trois rosaces. Le second rang de ces fenêtres éclaire une galerie circulaire intérieure qui règne au-dessus des collatéraux, où plusieurs de ces fenêtres présentent des vitraux d une grande beauté. — Au centre de l'édifice s'élève majestueusement une admirable tour a base carrée de 78 mètres de hauteur, percée sur chaque face de deux grandes fenêtres, surmontées de pignons à jour, du style le plus riche et le plus élégant : la partie supérieure de celte tour est de forme oc- 'togone. flanquée de quatre tourelles qui se rattachent aux aogles par de légers arcs-boutanls, et terminée par une couronne ducale travaillée a jour de l'effet le plus pittoresque.
L'fcuK S.mxt-Maci.oc est un diminutif de celle de Saint- Ouen L'intérieur mérite l'attention des curieux, par le tombeau de Richard Cœtir-de-Lion et par sa
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belle vitrerie. — L 'église Saim -Patrice, brillante production tb* la renaissance, offre des vitraux de la plus grande beauté. — L'église Saint-Ro*\i> renferme le tombeau eu granit de saint Romain, et est aussi décorée de beaux vitraux. — L'église Samt-Gghvais, élevée sur l'emplacement d'une ancienne chapelle, renferme une crypte curieuse qui n'a pas moins de seize siècles d'existence, où l'on descend par un escalier de vingt-huit marches en pierre.
Le Palais de Justice est un des monuments les plus curieux de Rouen. Sa façade, exposée au midi, est décorée de tout ce que l'architecture de la tin du quinzième siècle a de plus riche et de plus délicat. Les piliers angulaires des trumeaux, chargés de dais, de statues et de clochetons, les ornements multipliés qui entourent les fenêtres et ceux qui accompagnent et surmontent celle du toit, la jolie balustrade en plomb qui termine ce toit, la charmante série d'arcades qui régnent en forme de galerie sur toute la longueur de l'entablement, et surtout l'élégante tourelle octogone qui divise la façade en deux parties égales, sont d'une grande beauté. — Dans l'intérieur on remarque la salle des Procureurs, longue de 5î» mètres 21 centimètres, et large de 16 mètres 24 centimètres. Sa voûte immense n'est soutenue par aucun pilier. — Au fond de la salle des Procureurs, à droite, est une porte qui donne dans l'ancienne grand'chambre, regardée comme une des plus belles que l'on connaisse : le plafond, en bois de chêne, à compartiments et caissons, est décoré de rosaces et d'ornements en bronze doré.
Les Halles de Rouen répondent, par leur construction, au grand commerce qui s'y fait en tout temps ; elles passent pour les plus grandes et les plus commodes qu'il y ait en France. Celle aux rouenneries, qui est la plus fréquentée, est une salle de 90 mètres de long sur 17 mètres de large, voûtée en plein cintre, et soutenue de distance en distance par des colonnes en pierre. — Ces halles, ouvertes tous les vendredis depuis six heures du matin jusqu'à midi, sont alimentées parles immenses fabriques des pays environnants; dès la veille, tout ce qu'il y a de marchands et de fabricants à cent kilomètres à la ronde s'y rendent en foule; l'affluence des vendeurs et des acheteurs est si considérable, que le nombre des habitants de Rouen s'accroît ce jour-là d'un quart.
' '! . ■ i • *|1<J 5 i il ' i''. ' «
< . • ii, lits -i ; .„•• i 1 .■ * ■ . . « < '. t.. , ir 4:s r'. -i i i 1 , ■„•
1 * * ' • Y ,i , - - •< \ 'i r • • ti* i 1 <
1» .i .■ I- " If- 1 ,
LE HAVRE
Le Havre n>st pas une ville ancienne. Il n'en est pas même question avant le quinzième siècle; c'est à la ruitie d'Ilarfleur qu'il a dû son origine. Louis Xil conçut le premier ce projet utile : il jeta les fondements du Havre eu t5U*J, et s'occupa d'en augmenter les fortifications; mais c'est à Frauçois 1" que celte ville est redevable des premiers développements de sa splendeur maritime.
François l" n'épargna aucun sacrifice pour engager les habitants des environs à venir se fixer dans celte nouvelle ville, qui sortait pour ainsi dire du sein des eaux, et qui ne paraissait pas devoir jouir de longtemps des bienfaits du commerce. Il accorda des exemptions de taille et de grands privilèges; il abandonna à la ville naissante le revenu total des fermes publiques.
Henri II succéda à François I er en 1547. A son avènement au trône, le Havre commençait à avoir l'apparence d'une ville fortifiée.
Appelé à être une des clefs de la France, le Havre vit augmenter ses fortifications; on y construisit une citadelle qui fut rasée sous Louis XIII, pour être rebâtie sur un plan nouveau d'après les ordres du cardinal de Richelieu, qui s'en fit nommer gouverneur.
Depuis son origine, le Havre a subi plusieurs changements; il fut d'abord com-
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posé de deux quartiers partage, dans la direction du nord au sud, par l'arrièreport et le bassin du roi, le seul qu'il y eût alors. On nommait le plus grand Notre-Dame, et le plus petil Sainl-Franvois, par allusion aux églises qu'ils renfermaient. Sa forme était à peu prés celle d'un carré long : la tour de François I" et celle de Yidame, élevées à l'entrée du port, en défendaient Uapproche; la citadelle dont nous avons parlé protégeait la ville du côté de la Seine. Sous Louis XVI. l'enceinte de la ville fut augmentée d'une superficie presque aussi considérable que l'ancienne, et dans une situation qui lui est parallèle ; une partie des fortifications et la porte dite d'Ingouvillc furent démolies, et la citadelle fut remplacée par un quartier militaire.
Le Havre est maiutenant cutouré d'un triple fossé arrosé d'eau de mer, qu'on y introduit au moyen d'écluses. Les remparts extérieurs sont soutenus par des rangs de pieux ; celui intérieur est appuyé de fortes murailles. Ce dernier est surmonté d'un parapet cl orné de superbes allées d'arbres. On entre dans la ville par cinq portes à ponls-levis. L'ancienne ville n'était jadis composée que de maisons de bois, désagréables à la vue ; mais peu à peu elles disparaissent pour faire place à d'autres construites en briques ou en pierres. On y a bâti de forts beaux bôtels qui réunissent aux recherches du luxe des emménagements propres aux plus vastes spéculations commerciales. Le quartier de la nouvelle enceinte, quoique n'étant pas entièrement bâti, présente néanmoins un aspect trèsrégulier; plusieurs maisons d'un fort bon goût s'y remarquent çà et la. Les rues qui le traversent sont ce qu'on peut imaginer de plus propre a en rendre le séjour salubre ; elles sont larges, et leurs ouvertures tellement disposées, que les vents des principales régions peuvent dissiper les exhalaisons.
Le Havre est agréablement situé au bord de l'Océan, à l'embouchure et sur la rive droite de la Seine, dans une plaine fertile occupée avant le quinzième siècle par des marais salants, et que l'eau de la mer a dû couvrir entièrement a une époque peu reculée
Le port du Havre est le plus accessible de la France. Son étroite entrée, formée par deux longues jetées qui s'étendent de l'est à l'ouest, est pratiquée entre deux bancs de sable et de galets, que l'on est obligé de déblayer sans cesse pour conserver à ce port la seule issue qu'il offre aux navires. La hauteur de l'eau à la pleine mer varie dans le chenal à chaque marée en raison de l'élévation de ces marées. Dans les plus grandes mers, elle est de 6 mètres 66 centimètres, et de
LE HAVRE. 123 3 nièlrcs 33 centimètres clans les petites mortes eaux. — L'entrée si resserrée du Havre, et qui n'a guère que la largeur de quatre navires ordinaires, conduit à l'avaut-port, dont la forme irrégulière figure sur le front du bassin un trapèze un peu arrondi vers ses angles. Cet avant-port est d'une assez médiocre étendue. Une circonstance phénoménale, et unique dans les vicissitudes qu'éprouvent les marées, a donné au port du Havre toute l'importance dont il jouit, a l'exclusion des autres ports de la Manche. Il résulte de sa position par rapport au cours de la Seine, que, lorsque la mer est haute dans l'avant-port, la marée, après avoir atteint son maximum d'élévation, reste pleine pendant trois heures de suite, tandis que sur les autres parties du rivage environnant, la marée commence à descendre presque aussitôt qu'elle a cessé de monter. Cette exception à la loi générale des marées, en faveur du port du Havre, a pour effet de donner aux navires entrants et sortants le tirant d'eau nécessaire à la durée de tous leurs mouvements.
Le Havre compte quatre bassins à flot : le bassin de la Barre, commencé en 1800, et terminé eu 1818; le bassin du Commerce ou d'Ingouviltc , terminé en 1818; le vieux bassin, creusé il y a plus d'uu siècle, et reconstruit ou réparé à plusieurs époques; le bassin de Vauban, construit il y a quelques années.
11 y a deux rades au Havre : l'une, appelée Petite-Rade, n'est éloignée que d'une demi-portée de canon du rivage; l'autre, qu'on nomme la Grande-Rade, est a plus de 8 kilomètres en mer. Elles ont toutes deux le défaut des rades foraines.
Le Havre offre peu de monuments remarquables. Les principaux sont :
La tour de Fr.vkçois l", solidement construite en pierres calcaires, et dont la hauteur est de 21 mètres et le diamètre de 26; elle se termine par un parapet découpé de douze embrasures.
L'éclise Notre-Damb, fondée vers 1540, et achevée à la fin du seizième siècle. Elle est bâtie en forme de croix, dans le style de l'architecture florentine ou de la renaissance, mélange bizarre de l'antique et du gothique. La longueur du vaisseau est de 80 mètres; sa voûte est soutenue par vingt-quatre arcades en plein cintre, entre les développements desquelles pendaient autrefois des culs-de-lampe maintenant abattus.
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l.ïu.ist Sust-Fhvnçois, commencée en \bl>Tt, sous François I", cl terminée en 1681.
La salle me spectuiik, construite en 1817, incendiée eu 1843 et rèédiliec en 1844
Les environs du Havre out, du côté du nord, un aspect mut et pittoresque, soil que le spectacle qu'ils présentent prenne son charme des beautés agrestes d'une végétation dans tonte sa force, soit qu'il les reçoive des imposâmes scènes que lui prête l'Océan « La vue de la jetée principale, dit M. A.-M. de Saiut- Amand, mérite surtout la plus grande attention. Quel spectacle ravissant! Sur la gauche se dessinent au loin les pointes de Quillebeuf et de Tancarville, presque en face Honneur et ses environs bocagers; à droite, l'immensité! Le ciel et l'eau se confondent, et l'on ne voit pas sans effroi le faible esquif luttant, à l'horizon, contre les flou et les vents conjurés. Ici est le promontoire de la lléve; deux pliures le dominent, et indiquent au nocher les passages dangereux et ceux qui lui seront favorables... Monté au haut des phares où sont placés ces fanaux, élevés à 136 métrés au-dessus du niveau de la mer, quel sublime aspect! La plus pompeuse description ne ferait qu'affaiblir les sensations que l'on éprouve en embrassant à la fois quatre des plus riches départements de la France et le cours sinueux de celte majestueuse rivière qui vient à vos pieds porter son tribu au roi des eaux. »
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NANTES
Avant la conquête des Gaules, Nantes était la capitale des Xamnbte*, et était déjà une cité assez puissante pour secourir les peuples qui osaietil résister aux Romains. En 445, elle soutînt un siège terrible contre les Huns. Les Normands la prirent d'assaut en 843 et en massacrèrent les habitants. Assiégée sans succès par les Anglais en 1343, après le décès d'Anne, dernière duchesse de Bretagne, elle fut réunie à la France vers 1533.
La ville de Nantes est dans une situation très-avantageuse pour le commerce sur la ligne du chemin de fer de Paris à l'Océan, et sur le canal de Nantes a Brest. Elle est bâtie à l'extrémité d'immenses prairies bordées de coteaux couverts de vignes, sur la rive droite de la Loire, qui s'y divise en plusieurs bras, au confluent de l'Erdre et de la Sèvre nantaise. Cette ville est, en général, très-bien bâtie, bien percée, et remarquable par la régularité de ses places publiques; l'Ile Feydeau, le quartier Graslin, la place Nationale peuveut être comparés aux plus beaux quartiers de la capitale. Les quais surtout sont superbes. Le coup d'oeil frappant de la Loire, couverte de navires et de bateaux de toute espèce; les Iles et les prairies qui s'étendent le long du fleuve; les ponts au bout desquels on aperçoit, pour ainsi dire, une seconde ville; le port de la Fosse, feront toujours l'admiration des étrangers.
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Lt* quai ou port de la Fosse s'étend sur une longueur de 2 kilomètres, depuis le château jusqu'à l'ermitage. Du côté du fleuve, il est ombragé de beaux arbres .sur une grande partie de sa longueur, et bordé de très-belles maisons, ornées de balcons somptueux et taries à l'infini Les quais qui bordent ce port, couvert de navires de toutes les nations, forme ni une promenade très-fréqtit ntée. qn'aniineul sans cesse les arrivages, les départs et les travaux delà navigation La multitude des matelots cl des ouvriers qui amènent les marchandises, et qui font les déchargements ; les nombreux et vastes magasins qui occupent le rez-dechaussée des hôtels de ce quai, d'une situation si préeieuse pour tout ce qui lient au commerce; la perspective du fleuve et de ses îles, tout contribue a donnera ce port uu air de splendeur et de magnificence. — Ce quai a été prolongé récemment de toute la longueur des anciens chantiers de construction, qui ont éle transportés sur l'autre rive, (l'est une magnifique promenade que la Fosse, par un beau soir, quand le soleil couchant disparaît à travers la forêt de mâts et de cordages qui s'élèvent sur la Loire.
Les monuments les plus remarquables de Nantes sonl :
Lf. Château. bAti par Alain Harbe-Torte en C'est une énorme masse de bâtiments irrcguliers, flanquée détours rondes, et dominée aujourd'hui de toutes parts
Le château m Uoi-iTAT, bAli sur la fin du dixième siècle. ]a lonr polygonale très-élevée qu'on y voit aujourd'hui fut construite en I662 : elle renferme l'horloge et la cloche du beffroi.
L'ë^lise catuéimuue, dédiée à saint Pierre, bel édifice construit en U34. Le portail, composé de trois entrées, est décoré d'une multitude de ravissantes figurines en pierre d'un effet admirable, distribuées en petits groupes et sculptées en hauts-reliefs, elles sont d'une pureté de dessin qui étonne pour le siècle où elles ont été exécutées. L'intérieur de l'église consiste prcsqne tout entier dans une belle nef, qui parait d'autant plus haute qu'elle est moins grande. Dix piliers suffisent pour la soutenir: ils semblent s'élever jusqu'aux uues. La nef transversale, qui devait former la croix latine, et le cheeur, qui devait être la plus belle partie de cet ensemble, restent encore à faire. Le chœur, lourd, bas et sombre
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de la vieille église bâtie par saint Félix au sixième siècle, conservé lors de la reconstruction, fut biiarreroent adapté dans le dix-septième siècle a cette majestueuse nef du quatorzième, et, au lieu d'achever la nef transversale, on la supprima. La partie qui s'est trouvée construite forme, a droite du choeur, une espèce d avant-sat ristie où a été transporté de l'église des Cannes, démolie dans la révolution, le tombeau que la reine Anne fit élever à François II, son père, dernier duc de Bretagne.
Ce magnifique mausolée, chef-d'œuvre de Michel-Colomb, fut exécuté en 1507. Il est entièrement en marbre blanc, noir et rouge, élevé de cinq pieds et posé sur un socle de marbre blanc, couvert d'une mosaïque qui entrelace des lettres F et des hermines. Sur le tombeau sont couchées deux statues en marbre blanc, de grandeur plus que naturelle, représentant François 11 et Marguerite de Foix, sa seconde femme, ayant une couronne et le manteau ducal Iles carreaux, soutenus par trois anges, supportent leur téte, et, a leurs pieds, un lion et un lévrier tiennent entre leurs pattes les armes de Bretagne et de Foix. Aux quatre angles, quatre statues de hauteur naturelle représentent, avec leurs attributs, les vertus cardinales : la justice, la tempérance, la prudence et la force. Dans la statue emblématique de la jusliee est représentée Anne de Bretagne, sous le costume et sous les attributs de reine et de duchesse, avec la couronne fleurdelisée et fleuronnée sur la téte. Aux deux côtés sont les douze apôtres en marbre blanc, dans des niches de marbre rouge. Au bout, et du côté de la tète du tombeau, sont saint François d'Assise et sainte Marguerite, patrons du duc et de la duchesse; du côté des pieds se trouvent Charlemagnc et saint Louis. U base est ornée de seize petites figures représentant des pleureuses, dont le visage et les mains sont en marbre blanc et le reste du corps en marbre noir.
L'hôtel de la préfecture, bâti en 1777. C'est le plus bel édifice de Nantes. Il a deux belles façades d'ordre ionique : la principale, donnant sur la rue qui conduit à la cathédrale, est ornée d'un fronton supporté par quatre colonnes qu'accompagnent douze pilastres distribués à droite et à gauebe. Ia façade qui donne sur l'Erdre n'a qu'un fronton isolé et quatre colonnes sans accompagnement.
L* sallk i»e spectacle, construite sur la place Graslin en H87. Un beau pé-
ristyle de huit colonnes d'ordre corinthien en forme la façade ; les quatre colonnes du milieu sont répétées à l'entrée d'un vestibule auquel on arrive par un vaste perron qui occupe toute la largeur de la façade, l/iuléricur, formé de quatre rangs de loges, peut contenir treize cents personnes. C'est une des plus belles salles de spectacle des départements, après celles de Bordeaux et de Dijon. Huit statues représentant les Muses couronnent le frontispice
On remarque encore à Nantes : l'église Saint-Similien , la chapelle de Saint-François de Sales; l'Hôtel-Dieu; l'hôpital général de Saint-Jacques, qui a remplacé l'hospice du Sanilat; l'ancien hôtel de.s^Monnaies, où l'on a transféré les tribunaux; le musée de peinture; la bibliothèque publique, renfermant trente mille volumes imprimés et un grand nombre de manuscrits précieux; la halle au blé; la halle aux toiles; la maison dite du Chapitre, située sur la place de la Cathédrale, dont le balcon est décoré par quatre cariatides en bas-reliefs, d'après les cartons de Pujet; l'hôtel Briord; l'hôtel de ftosmadec, ancienne demeure des sires de Coulaine; l'hôtel d'Aux; l'hôtel Deurbroucq; les maisons du quai Brancas, dont l'immense façade, ornée de pavillons et de pilastres d'ordre ionique et dorique, présente l'aspect d'un véritable palais; l'observatoire de la marine et celui de la place Graslin, etc., etc., et, dans les nouveaux quartiers, un grand nombre de beaux hôtels d'une riche architecture.
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U petite ville de Clisson est bâtie dans une situation pittoresque, au confluent de la Maine et de la Sévre nantaise, dont les bords riants offrent des sites délicieux, comparables à ceux de la Suisse et de l'Italie.
Sur un roc qui domine la ville et ses charmants alentours, s'élèvent les ruines majestueuses du vaste et antique château de Clisson, dont les hautes tours et les créneaux festonnés de lierre offrent un aspect imposant. Prés de la porte du Sud, qui sert aujourd'hui de porte de ville, commencent les murailles fortiliée» qui environnaient la ville et le château. A coté de celte porte, on monte par un boulevard garni d'arbres qui conduit aux secondes douves, remplies d'acacias, de pins, où se trouve la petite porte de l'esplanade.
L'entrée ordinaire est par la grande porte du Nord ; elle est accompagnée d'une plus petite qui, comme elle, avait son ponl-lcvis. A gauche, des lierres descendent en guirlandes sur ces murs antiques, et cet arbuste, dont les anciens couronnaient leurs deilés champêtres, tapisse aujourd'hui de ses festons toujours verts ces débris, dont la structure massive atteste le génie belliqueux des temps féodaux. On passe dans la dernière cour, toute garnie d'arbres, où l'on rencontre partout les vestiges des ravages des hommes, aussi terribles, mais moins éloquents que les injures du temps. Au milieu de ces restes d'une grandeur qui n'est plus, on remarque «les bâtisses récentes. Sur la gauche,
fin descend dans des caveaux humides ; «•'étaient «les ca« bols qui ne recevaient le jour que par des grilles. Si l'on veut pénétrer dans le lieu où se retiraient les aneiens possesseurs du château, il faut revenir sur ses pas. On entre alors dans un bastion qui protège deux ormes, dont la vieillesse témoigne si bien de la vétusté de ces ruines. Après avoir franchi dix portes, dont plusieurs sont garanties par des ponts-levis et des herses ménagées dans des murs de trois mètres d'épaisseur, ou parvient à la dernière cour. C'est là que se trouvaient les habitations de ces guerriers, qui faisaient une prison de leur séjour, et qui ne se croyaient en sûreté que quand ils étaient inaccessibles.
Le milieu de la cour était marqué par un puits, témoin des cruautés les plus atroces des guerres de la Vendée. Ce puits est comblé aujourd'hui... I n arbre funéraire, plante dans son emplacement, proclame, avec le souvenir de la tombe qui efface tout, l'oubli pour le meurtrier, la pitié pour la victime. — Ici mille sensations confuses assiègent le voyageur qui considère ces murailles assises sur le granit pour rivaliser de durée avec lui. Bes chambres ont été pratiquées dans leur intérieur : et on dirait la demeure de géants usurpée par des pygmées. Si quelque chose peut donner une idée de ces maçonneries gigantesques, c'est le foyer de la cuisine, divisé en deux cheminées d'une longueur de fi mètres sur T» mètres de profondeur.
IV soleil luit maintenant dans ces tours , qui ne recevaient le jour que par d'étroites ouvertures. Le vent siffle dans ces salles désertes, où résonnait si souvent le cliquetis des armes. Les plantes sauvages escaladent ces remparts éboulés, où flottaient les bannières orgueilleuses. Ces murs, qui avaient résisté tant de fois aux attaques «le l'homme, n'ont pu soutenir les assauts du temps. — Les fenêtres, partagées par une croix de pierre, la forme des créneaux, «les mâche- « oulis, le plan même de I cdilice, tout annonce cette archite«lure sarrasine. née dans des climats plus doux, et qui parait étrangère à ce sol humide. En effet, le plan, l'élévation et les détails du château de Clisson ont complètement le caractère de l'architecture mauresque dans toute sa pureté. M. Cassas, peintre distingué, célèbre par ses belles aquarelles «le la Grèce et de la Turquie, a remarqué que la forme des créneaux et des màehecoulis de ce château étaient parfaitement semblables à «-eux du château de Césaréc, dans la Palestine, vulgairement nommé la Tour «les Pèlerins, qu'il a dessiné.
Olivier I". surnommé le Vieux, pour transmet Ire a ses descendants les glo-
CHATEAU DE CLISSON. 151 rieux souvenirs de ses fails d'armes, hàlil. a son retour des croisades, en 1225. le château de Clisson, sur l'emplacement occupé par l'ancien manoir de sa famille. Sa position sur un rocher, au confluent de la Maine et de la Sévre, était alors regardée comme très-forle. Le sire de Clisson l'entoura de fortifications qui datent d'une époque antérieure à l'invention de l'artillerie, et qui sont si savamment combinées, qu'elles font encore aujourd'hui l'admiration des gens de l'art. Olivier IV, son pclit-lils, né au château de Clisson, y ajouta de nouveaux ouvrages. En 1-420, la seigneurie de Clisson était possédée par sa fille, Marguerite, mariée au comte de Penthiévre. On connaît l'attentat commis par l'ambitieuse. Marguerite et par ses fds sur la personne de Jean Y : s'étant rendus maîtres, par une coupable trahison, de ce malheureux prince, ils l'enfermèrent dans le château de Clisson, où on lui fit subir, durant cinq mois de captivité, les traitements les plus indignes. Cette perfidie des Penthiévre leur coûta cher; toute la noblesse s'arma contre eux; les états s'étant assemblés, les condamnèrent à perdre la téte, et prononcèrent la confiscation de leurs biens. Jean V, sorti de sa prison, disposa de Clisson en faveur de son frère Richard de Bretagne, qui y établit sa résidence. Ce domaine resta dans la maison de ce prince jusqu'au règne de François II, qui en forma l'apanage de Charles d'Avaugour, son fils naturel La maison d'Avaugour posséda celle antique demeure de Li74 à I7t(>, époque où elle passa dans la maison de Rohan-Soubise. Devenu propriété nationale à l'époque de la révolution de 1789, la caisse d'amortissement le mit en vente en 1807; il devint alors la propriété de M. Lemol, membre de l'Institut, qui y fil faire quelques réparations pour en empêcher l'entière destruction
Du douzième au treizième siècle, le château de Clisson a joué un rôle important dans les annales de notre histoire; il était regardé alors comme le boulevard de la Bretagne : plusieurs armées échouèrent devant ses murailles. Le duc Jean le Iloux, ayant voulu réprimer la rébellion d'Olivier 1", vint mettre le siège devant cette forteresse, et fut obligé de se retirer avec perle. Longtemps après , pendant les guerres de la Ligue, Henri IV et le duc de Mercœur cherchèrent tour à tour a s'en emparer sans succès. — Que d'imposants souvenirs se réveillent a l'aspect de ce manoir féodal aujourd'hui en ruines! Richard de Bretagne y mourut ; François II, son lils, y reçut le jour; le héros de Bouvines, Philippe-Auguste, s'arrêta dans ses murs eu 1 201» ; vingt-cinq ans plus lard, ils reçurent le roi Louis IX cl la reine Blanche, sa mère; Louis Ml. lorsqu'il n'était que duc
«l'Orléans, vint y chercher un asile contre les persécutions de madame de Beaujeu; Charles VIII et la duchesse Anne, son épouse, y donnèrent, lors de leur voyage en Bretagne, des fêtes splendides à la noblesse, accourue de toutes parts sur leur passage. On cite encore parmi les hôtes illustres de ce château : le politique et superstitieux Louis XI, le chevaleresque François I", le roi Charles IX, Catherine de Médicis, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, etc., etc. — Le duc de Bretagne François II affectionnait singulièrement le séjour de Clisson. dont il fit sa résidence favorite, et où il réunissait uuc cour nombreuse et galante : on conserve encore la mémoire des brillants tournois qu'il y donna sur les bords de la Maine; c'est dans la chapelle du château qu'il épousa en secondes noces Marguerite de Foix, fdle du roi de Navarre.
Ces jours de splendeur furent les derniers. Sous les barons d'Avaugour, Clisson perdit peu a peu sa célébrité, et la réunion de la Bretagne à la France lui fil perdre presque toute son importance comme place de guerre ; il n'en est plus fait mention dans l'histoire de la monarchie depuis les troubles de la Ligue. — Aujourd'hui, les portes en ogive du château, ses doubles herses, ses triples ponls-levis, ses galeries, sont livrés au silence, aux oiseaux de proie et aux ronces; le lierre et les plantes sauvages croissent sur ses murailles, et recouvrent des inscriptions et des vers. Qu'est devenue cette cour galante de François II? Que reste-t-il des fêtes brillantes qu'il donnait dans son enceinte à la belle Antoinette de Villequier? Où sont les armées royales et les nobles cortèges qui accompagnèrent dans ce château Philippe-Auguste, Uuis XI, Louis XII, François I", etc.? Que sont devenus les souverains de la France et de la Bretagne qui visitèrent ou habitèrent cet antique manoir? Tout a pour jamais disparu depuis longtemps.
Dès le dix-septième siècle, une partie du donjon s'était écroulée, et on ne tenla pas de la rétablir; mais le reste des appartements du château était encore intact et habité au commencement de la guerre de la Vendée, bien que les fortifications fussent dégradées. Les troubles révolutionnaires ont détruit tout ce que les orages du temps avaient respecté; la flamme a tout consumé, hors les murs extérieurs et quelques autres constructions, seuls restés debout, mais qui offrent une des plus imposantes et des plus magnifiques ruines que l'on connaisse.
Parmi les sites enchanteurs qu'offrent les environs de Clisson, on cite surtout la Garenne comme l'un des plus beaux parcs paysages.
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